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AVERTISSEMENT

DES ÉDITEURS. o

Le volume que nous publions se compose de deux parties très-distinctes.

Dans la première figurent Stace et Martial; la seconde est comme une bi-
bliothèque de tous les poètes justement qualifiés de poëtœ minores, qui

appartiennent à la latinité païenne , et qui ont laissé des ouvrages ou frag-

ments d’ouvrages de quelque étendue. Aucun rapport sensible ne lie ces

deux parties : quelque soin que nous ayons pris jusqu’ici , pour les volu-
mes formés d’auteurs différents, de ne mettre ensemble que des ouvrages
offrant d’intéressantes analogies , soit de matières , soit d’époque, il a bien

fallu cette fois nous résigner à donner un volume disparate, où le nombre

des auteurs compenserait les avantages d’une convenance qui d’ailleurs
n’a jamais en la rigueur scientifique.

Dans la première partie , le rapprochement de Stace et de Martial per-
met d’apprécier, sous le rapport littéraire, ce qu’étaient, au temps de

Domitieu , la poésie héroïque et la poésie légère; l’une , venant après ce

modèle incomparable de l’Éuéide, que Stace qualifie de divine, quoique
peut-être il n’estimàt guère moins la Tliéba’ide; l’autre , malgré un bon

nombre de traits de mauvais goût, trouvant dans l’observation de certains

vices de l’époque, ou de ceux qui sont communs à toutes les nations que

l’excès de civilisation a corrompues , la matière de petits ouvrages a la fois

ingénieux et naturels , malheureusement noyés parmi tant de pièces im-

mondes qui blessent trop le sens moral pour qu’on Ose y chercher un plaisir

littéraire. Il y a d’ailleurs, dans Stace , toute une partie qui , au point de
vue de l’histoire des mœurs romaines, ajoute aux peintures que nous en
fait Martial; ce sont les Silves, petit recueil d’improvisations poétiques sur

des circonstances de la vie de l’auteur, sur ses amitiés, sur les mœurs de la

cour de Domitieu, qui expliquent et complètent, en beaucoup d’endroits ,
les piquantes annales de l’épigrammatiste.

La seconde partie, si l’on en excepte les Églogues de Calpurnius , est

un recueil de poésies presque exclusivement didactiques , et sous ce point
de vue la lecture en est intéressante pour faire apprécier dans quelle me-
sure les poètes latins ont mêlé les ornements de l’imagination aux notions

Spéciales et techniques. Le plus considérable est le poème de Manilius, du
meilleur temps de la latinité, et où l’inexactitude et l’aridité des détails



                                                                     

il AVERTISSEMENT.
qui appartiennent proprement à l’astronomie, sont compensées par l’intérêt

des poétiques superstitions de l’astrologie. Dans le poème sur l’Etna , Lu-

cilius Junior nous donne un aperçu des connaissances géologiques et mé-
téorologiques de son temps; Gratius Faliscus et Némésianus nous appren-
nent cc (1l: était l’art de la chasse chez les Romains; Rutilius N umatianus ,
dans son Itinéraire des cotes de la Méditerranée , mêle à des détails géo-

graphiques des traits de mœurs dignes de remarque. Nous sommes loin de
liabondance de l’âge d’Auguste , et même de la facilité artificielle mais in-

génieuse de Page suivant : et toutefois la lecture de ces poètes, la plupart
mutilés, n’est pas sans fruit, à cause de ce hon sens , de cette sagesse dans

les plans, de ce fonds de raison qui se font voir jusque dans les époques
les plus stériles de la littérature latine.

Quant aux Églogues de Calpurnius , dans lesquelles nous comprenons
celles qu’on attribue généralement à Némésianus, on sait que Fontenelle

en faisait plus de cas que de celles de Virgile. Sans adopter ce jugement ,
qui prouve seulement que Fontenelle , auteur lui-même d’Églogues et de

Bergeries , lesquelles sentaient plus la ville que les champs , avait intérêt à

rattacher les traditions de cet art à un modèle qui devait rendre les com-
paraisons moins désavantageuses, on nia aucune peine à reconnaître dans
ces Églogues certaines qualités d’invention et de style qui en rendent la lec-

turc agréable, outre que les différences mèmes qui les distinguent de
celles de Virgile, en rendra toujours la lecture instructive pour quiconque
voudra étudier , dans la suite de ses monuments, l’histoire de la grandeur
et de la décadence de la poésie latine.

Les textes suivis par nous sont ceux de la Collection Lemaire.
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EXTRAIT
DE L’INTRODUCTION DE PINGRÉ

SUR MANILIUS.

Manilius est ordinairement nommé Marcus Ma-
niIius : d’autres lui donnent le prénom de Coins, et
le nom de Mallius ou de Moulins. On a même douté
s’il portait aucun de ces noms : le plus ancien ma-
nuscrit qu’on connaisse de son ouvrage est anonyme
de la première main. On n’est pas plus instruit sur
la patrie de cet auteur z un vers du quatrième lin-e
a fait penser àquelques critiques qu’il était Romain;
mais nous croyons, ainsi que Bentlei, que ce vers
n’est pas de Manilius : d’ailleurs il prouverait tout
au plus que l’auteur écrivait à Rome, mais non pas
qu’il fût Romain d’origine. D’autres ont conjecturé

qu’il était étranger; ils ont cru pouvoir le conclure
de son style. En effet, ce poëme est rempli d’expres-
sions, de tournures énergiques et poétiques, il est
vrai, mais singulières, et qu’on ne trouverait pas
facilement dans un poète du même siècle. Manilius
le sentait sans doute lui-même : il s’en excuse sur
la nouveauté et sur la difficulté du sujet qu’il s’était

proposé de traiter.
Manilius écrivait sous Auguste ; c’est une vérité qui

’estÎîISTéïthîëe’en/doît-é. Il parle de la défaite

de Varus , arrivée cinq ans avantla mort d’Auguste;
la composition de son poème doit donc être rappor-
tée aux dernières années du règne de ce prince. Mais,
a-t-on dit , si Manilius a écrit avant la mort d’Au-
guste, pourquoi Ovide. pourquoi Quintilien, pour-
quoi aucun ancien auteur u’a-t-il parlé ni de lui,
ni de ses Astronomiques? Le silence d’Ovide n’est
pas surprenant. Ce poète, Trisf. l. 1V, El. 10, ne
nomme que ceux avec lesquels il avait éléen relation
lorsqu’il était encore jeune ; et de l’ont. l. 1V, El. 16,

il ne fait mention que de ceux quillorissaienta Rome
avant son exil. Or Manilius ne florissait pas à Rome ,
il n’y était peut-être pas même avant l’exil d’0vide :

ou s’il y était, il était du nombre de ceux qu’Ovide
n’avait pas droit de nommer, disait-il , parce qu’ils
n’avaient rien publié.

Essen! et juvenes, quorum quad incdim causa est,
Appellandorum nil mihi juris adesl.

Quant aux autres anciens ., on a répondu que pa-
reillement aucun d’eux n’avait parlé de Phèdre, de

Quinte-Cures, de Velléius Paterculus. On pourrait
imaginer une cause assez naturelle de ce silence,
par rapport à Manilius. Ce poète, 1.1, v. 112 et suiv.,
souhaite une longue et paisible vieillesse , pour avoir
le temps de mettre la dernière main à son poème :
nous soupçonnons que ses vœux n’ont pas été exau-

cés. Sou ouvrage est en effet incomplet : il promet

des effets de leurs aspects , de leur combinaison avec
les décanies et les dodécatémories des signes; avec
les douze maisons célestes, avec les douze sorts, de
l’énergie des constellations à leur coucher, de plu-
sieurs autres objets , dont on ne trouve rien dans son
ouvrage. Nous croyons qu’on peut supposer que ce
poème n’a pas été achevé : il n’a pas été publié; il

est resté inconnu jusqu’au règne de Constantin; il
s’est trouvé alors en la possession de Julius Firmi-
cus Maternus , qui nous en a laissé un commentaire ,
ou plutôt une simple traduction en prose, sans nous
instruire de la source où il avait puisé , tant ce qu’il
nous dit d’après Manilius que ce qu’il ajoute a la
doctrine de ce poète , sans doute d’après des auteurs
également anciens. Depuis Firmicus, l’exemplaire
autographe de Manilius sera encore resté enseveli
sous la poussière, jusqu’à ce qu’entin, vers le dixième
siècle, il a été retrouvé en fort mauvais état, et presque
consumé devétusté. On acommencé alors paren tirer

des copies, dont quelques-unes sont parvenues jus-
qu’à nous. Tout cela sans doute n’est qu’une suppo-

sition, mais tout cela est possible, tout cela nous
paraît même extrêmement probable; on peut conclure
qu’il ne doit point paraître surprenant qu’Ovide,
Quintilien, etc, n’aient fait aucune mention d’un
ouvrage qui n’avait pas été publié.

Le titre du poème est Astronomicon : à l’exemple
de plusieurs savants critiques, et nommément de
Bentlei , nous croyons que ce mot est un génitif
pluriel, et nous le traduisons par les .«lslronomiques
de Manimu, comme on dit les Géorgiques de Vir-
gile. Il serait à plus juste titre intitulé les Astro-
logiques : mais la distinction entre l’astronomie et
l’astrologie était inconnue du temps de Manilius.
Cet auteur était poète, son ouvrage le prouve z nous
doutons qu’il fût astronome; il rassemblait et parait
des fleurs de la poésie ce qu’il trouvait en différents
auteurs grecs et latins; il ne faut donc pas s’éton-
ner s’il se contredit quelquefois. Son poème est di-
visé en cinq livres.

Le premier livre traite de la sphère céleste. Il s’ou-

vre par un bel exorde sur les premiers auteurs de
l’astronomie et sur les progrès des sciences humai-
nes. Le poète traite ensuite de l’origine du monde,
des diverses opinions des philosophes sur ce sujet,
des éléments . et de la rondeur ou sphéricité de la
terre, du ciel et des astres. Il fait le dénombrement
des signes du zodiaque et des constellations extra-
zodiacales. Il démontre l’existence de Dieu par l’or-

de parler du cours et des propriétés des planètes , l dre constant des mouvements célestes : ce Dieu est,
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/ selon lui, l’âme du monde; en conséquence il attribue
la divinité à l’univers. Il développe tout ce qui con-

x .cerne les cercles de la sphere, au nombre desquels
il met la voie lactée z il expose les différentes opinions

, i des philosophes sur la nature de cette voie, ce qui
donne lieu à quelques épisodes. Il rapporte enfin les

[i diverses idées des anciens sur la nature et la généra-
iLlion des comètes z il n’oublie pas les désastres dont
ton prétendait alors que ces astres étaient les avant-
f: coureurs; ce qui amène de nouvelles descriptions
4’ ’ dignes d’un poete du siècle d’Auguste. Ce premier

livre est intéressant dans sa totalité.

Le second et le troisième livre sont appelés par
Scaliger Isagogiques, c’estsà-dire introducteurs ou
préparatoires, parce qu’ils ne contiennent que
des définitions, sans aucune application à l’art de
pronostiquer les événements futurs. Dans le second ,

,Ï Manilius donne d’abord un précis des différents su-
jets traités par Homère, Hésiode et d’autres poètes.
- il s’applaudit d’être le premier qui ait entrepris de

chanter les propriétés et l’énergie des astres : leur
activité sur les corps terrestres est démontrée , selon
lui, et tout ce qui la concerne n’est pas au-dessus de

J la portée de l’intelligence humaine. Ce long exorde
est encore intéressant : nous voudrions pouvoir en
dire autant du reste du livre; mais ce ne sont plus

/que d’insipides rêves astrologiques sur les différen-
, les divisions des signes du zodiaque. ll est cepen-
K dant curieux de voir avec quelle variété, avec quelle

force de génie Manilius traite des matières aussi in-
grates. Signes masculins, signes féminins; signes
diurnes , signes nocturnes; signes terrestres, signes

, aqueux , signes amphibies; signes fertiles, signes
a Jstériles, etc. Aspects des signes, trine, quadrat,
. sextil, opposé; qualités bonnes ou mauvaises de ces

aspects. Signes qui sont sous la protection de chaque
i dieu; signes qui dominent chaque partie du corps
’ humain; signes qui se voient, qui s’entendent réci-

proquement, qui s’aiment, qui se haïssent : au su-
jet de ces derniers, le poète fait une vive et belle
sortie contre la dépravation des mœurs de son siè-
cle. Division de chaque signe en douze dodécaté-
maries; dodécatémories des planètes. Division du
ciel en douze maisons; propriétés et énergie de ces
douze maisons. Tels sont les objets, extrêmement
importants suivant Manilius, qui forment la ma-
tière de son second livre.

L’exorde du troisième livre roule sur ce dont Mn-
nilius ne traite pas : il se fait lire avec plaisir. Le
poële fait sentir la difficulté de la tâche qu’il s’est

imposée. On trouve ensuite la division du zodiaque
en douze athles ou sorts, dont le premier est celui
de la fortune. Moyen de trouver le lieu de ce pre-
mier sort, et de déterminer celui de l’horoscope,
c’est-à-dire le point de l’écliptique qui est à l’hori-

zon dans la partie orientale du ciel, à tous les ins-
I tams du jour et de la nuit. ll n’est pas vrai que les

signes emploient tous également deux heures à mon-
l ter tau-dessus de l’horizon : l’inégalité des heures
“ qu’on employait alors , et l’obliquité variable de l’é-

cliptique sur l’horizon , doivent produire de l’inéga-
lité dans la durée du lever des signes. Il faut d’abord

I
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employer des heures égales, telles qu’elles sont au
temps des équinoxes. On peut aussi mesurer la durée
du lever des signes par stades; et stade, dansla doc-
trine de Manilius, est un arc de l’écliptique quiemploie

deux minutes detemps à se lever ou à secoucher. Sta-
’ des contenus dans chaque signe, et tom ps que chaque

signe emploie à monter au-dessus de l’horizon, ou
à descendre au-dessous. Différence entre la durée
des jours depuis l’équateur, sous lequel les jours
et les nuits sont également, durant tout le cours
de l’année, de douze heures, jusqu’au pôle, sous
lequel il n’y a dans l’année qu’un seul jour et une

seule nuit , l’un et l’autre de six mois continus. liè-

igle assez ingénieuse pour trouver, Inaisà peu près
seulement, le temps que chaque signe met à se lever
ou à se coucher, sous quelque latitude que ce soit.
Autre règle de même espèce, pour déterminer l’ac-

croissement ou le décroissement des jours sous cha-
que signe. Manilius revient à son astrologie; il /,
prétend nous apprendre quelles années , quels mois,
quels jours et quelles heures de notre vie appartienix
nent à chaque signe, et le nombre d’années de vie.

qui nous est promis, tant par chacun des douze si)
gués que par chacune des douze maisons céleste“
Le livre est terminé par la définition des signes in»!
piques , ou qui président aux saisons , ce qui donne
lieu a une belle description des quatre saisons de
l’année.

Scaliger nomme le quatrième et le cinquième li-
vre, Apolélesmaliques, ou décisifs, parce que les
poète y traite des décrets des astres, c’est-à-dire de

leur action , de leur influence sur les destinées des
hommes. Il ouvre le quatrième par un exorde ma-
gnifique, dans lequel il prétend prouver que tout
est soumis aux lois irréfra es Æ destin. Nous
sommes fort éloignés de se scriré à son opinion sur

le fatalisme; mais nous ne pouvons disconvenir
qu’il ne l’ait revêtue des plus brillantes couleurs de
la poésie. Il nous donne des descriptions intéressan-
tes des arts, des professions, des inclinations, des
caractères qui doivent distinguer les hommes nés,
sous chacun des douze signes du zodiaque. lldi-i
vise chaque signe en trois décarries; il distribueœs
décanies à différents signes; il détermine les effets
de ces distributions. ll faitl’énumératiou des degrés

pernicieux de chaque signe : ce détail n’est pas fort

amusant, mais heureusemât il est court: on y a
admiré la fécondité de Manilius, qui a su exprimer
une même idée par des tournures perpétuellement
variées. L’efficace prétendue de chaque signera“
moment de son lever, fournit au poète l’occasion dû

nous donner de nouvelles descriptions d’arts et de
caractères. Situation détaillée des côtes de la me!
Méditerranée et de. ses principales iles. du Pou”
Euxin, du Palus-Méotide, de la mer Caspiellnty ,
des golfes Arabique et Persique. Description 590-;
graphique du monde alors connu des Romains;
mœurs de chaque peuple, dépendantes des 518W

I

qui dominent chaque rgion. Signes écliptique“) V,
auxquels les éclipses de lune font perdre toute ne“;
vité. Bel épilogue sur la noblesse de l’homme et sui“

la portée de son intelligence. On voit, par ce! “Il”!

la.
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que, sauf ce qui est dit des décanies, des degrés per-
nicieux et des signes écliptiques , ce quatrième livre
est un des plus intéressants de tout l’ouvrage.

Le cinquième livre est, à notre avis, supérieur à
tous les précédents. il contient une énumération
des constellations extra-zodiacales, et des degrés des
douze signes avec lesquels elles se lèvent. Leur lever
inspire des inclinations, des mœurs, des caractères;
porte à s’adonner à des arts, des professions, des mé-
tiers,dont les descriptions, vraiment poétiques, occu-
pent presque tout le livre. Ces descriptions sont en-
tremêlées d’épisodes : on y remarque surtout le bel
épisode d’Andromède , que plusieurs savants criti-
ques ont jugé digne de Virgile. Le livre est terminé
par la distinction connue des étoiles en six différentes

grandeurs. ’
Tels sont donc les objets traités par Manilius dans

637
les cinq livres de ses Astronomiques. Il s’était pro-
posé d’en traiter beaucoup d’autres; mais , comme
nous l’avons dit, la mort ne lui en a pas probable-
ment laissé le temps. Quan. à son style , il est poé-
tique , énergique, digne du siècle d’Auguste. Si
l’on considère le sujet que Manilius avait à traiter,
et qu’on fasse attention qu’il était le premier des La-
tins qui entreprît de soumettre cette matière aux lois
de la poésie , on ne pourra se dispenser d’admirer la
variété , la profondeur de génie , la clarté même
avec laquelle il a manié ce sujet aussi nouveau que
difficile. On dira peut-être que , pour matière de ses
chants , il pouvait choisir un objet plus facile et plus
intéressant. Nous répondrons d’abord , d’après lui,
que les autres sujets avaient déjà été traités : nous
ajouterons que l’astrologie étaitalors autant estimée,
qu’elle est méprisée de nos jours.
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ASTRONOMIQUES

DE

MARCUS MANILIUS.

LIVRE PREMIER.
J’entreprends, dans mes chants, de faire descen-

dre du ciel des connaissances véritablement divi-
nes, et les astres mèmes , conildents du destin , et
dont le pouvoir, dirigé par une sagesse suprême ,
produit tant de vicissitudes dans le cours de la
vie humaine. Je serai le premier des Romains qui
ferai entendre sur i’Hélicon ces nouveaux con-
certs , et qui déposerai au pied de ses arbres ,
dont la cime toujours verte est sans cesse agitée ,
des dons qu’on ne leur a pas encore offerts. C’est
vous , César (I ) , vous prince et père de la patrie ,
vous qui, par des lois respectables, régissez l’uni-
vers soumis , vous vrai dieu, qui méritez une place
dans le ciel ou Votre illustre père (2) a été admis,
c’est vous qui m’inspirez , vous qui me donnez la
force nécessaire pour chanter d’aussi sublimes ob-
jets. La nature , devenue plus favorable aux vœux
de ceux qui cherchent a l’approfondir, semble
désirer qu’on révèle, dans des chants mélodieux ,

les richesses qu’elle renferme. La paix seule
peut donner ces loisirs. il est doux de s’élever au
plus haut de l’espace, de passer ses jours à en
parcourir les routes immenses, de connaître les
signes célestes et les mouvements des étoiles er-

(I) César mugueta. - (a) JulerCe’sar.

MARC! MANlLiI ,

ASTRONOMICON
LlBER PRIMUS.

Carmine divines orles, et conscia tati
Sidera diverses hominum variantia casus,
Cœlestis rationis opus , deduœre mundo
Aggredior; primusqne noris Helicona movere
Cantibus, ad viridi nutantes vertice silvas 5
liospita sacra ferons, nulii uicmoraia priorum.
Hum: mihi tu, Cæsar, palriæ princepsque paterque,
Qui rugis augustis parentem legihus orbem ,
Concessumque patri mundum Denis ipse mereris ,
vas animum , vircsque facis ad nuita canenda. l0
Jnm propiusque favet mundus scrutantibus ipsum,
lit eupit ætliereos pet carmina pandore census.
line sub pace vacat tantum : juvat ire par altum’

l rantes (l) , opposés a celui de l’univers. Mais c’est

peu de s’en tenir à ces premières connaissances:
il faut s’efforcer de pénétrer ce que le ciel a de

plus secret; il faut montrer le pouvoir que ses si-
; gués exercent sur la production et la conservation
t de tout ce qui respire; il faut décrire ces choses

dans des vers dictés par Apollon. Le feu sacré
s’allume pour moi sur deux autels : je dois mon
encens à deux temples différents, parce que deux
difficultés m’effraient, celle du vers, etcelle du
sujet. Je m’astreins a une mesure soumise à des
lois sévères; et l’univers, faisant retentir autour

de moi-le bruit imposant des parties qui le com-
posent , mloffre des objets qu’on pourrait à peine
décrire dans un langage affranchi des chauves de
la poésie.

Quel est l’homme qui pénétra le premier les

mystères du ciel, par la faveur des dieux? S’ils
s’y fussent opposés , qui aurait osé dérober les

“i secrets de cette puissance souveraine qui règle
l’univers? Par quels efforts un audacieux mortel

l serait-il parvenu à paraître égaler les dieux, mal-
; gré les dieux eux-mêmes; [a s’ouvrir les routes su-

: blimes du ciel -, à suivre jusque sous l’horizon, et
dans tous les retours de l’espace, les astres tou-

(I) La planètes. .
Acre, et immense spatiantem vivere agio,
Signaque et adverses stellarum noscere corsos. 45
Quod solum novisse parum est : impensius ipsa
Scire juvat magni penitus præoordia muudi z
Quaque regat generetque suis animalia signis
Cernere , et in numerum. Phœbo modulante, Idem-
Bina mihi positis luoent sitaris llammis; 3°
Ad duo temple precor, duplici circumdatus aux,
Carminis et rerum : certa cum lego canentem
Mundus et immense vatem circumstrepit orbe,
Vixque suinta suis immittit verba tiguris.

Quem primum interius lieuit cognoscere oœlum i5
illunera eœlestum? quia enim , condeatibus illis,
Clepsisset furto mundum , quo cuncu regimbât?
Quis foret humaine comtes pectore tantum .
invitis ut diis cuperet Deus ipse videri.
[Sublimes aperire vias , imnmque sub orbem au
Et per inane suis parenüa finibus une

En
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jours fidèles à produire les effets qui leur sont com-
mandés; a connaître les noms, le cours, l’action des

constellations célestes?] C’est à vous,ô Merçgre,

que nous sommes redevables de cette science di-
vine; [c’est vous quiavez découvertà l’homme

les mystères du ciel et des astres , pour agrandir
ses idées sur l’univers; pour qu’il respectât non-

seulement les apparences extérieures du monde,
mais surtout le pouvoir énergique des objets qu’il
renferme ; pour qu’il pût enfin connaltre Dieu dans
toute l’étendue de son immensité] Et la nature
elle-mémé a encouragé les hommes a lever le
voile qui la couvrait. Elle daigna d’abord se
faire connaître aux rois, a ces âmes dont la puis-
sance approche de la majesté divine; qui, dans
les contrées de l’orient, ont policé les nations
sauvages , [dont les terres sont partagées par
l’Euphrate , ou inondées par le Nil : ] c’est la
que le monde renaît, et voit la lumière s’élever au-

dessus des villes enveloppées de ténèbres. Après

les rois, les prêtres, choisis pour offrir en tout
temps des sacrifices dans les temples et pour pré-
senter aux dieux les hommages du peuple, se
concilièrent leur faveur par ce saint office z la di-
vinité, présente en eux , embrasa leur âme géné-

reuse; elle se communiqua a ses ministres et leur
manifesta son essence. Ils furent les premiers qui
pénétrèrent dans cet auguste sanctuaire; qui,
d’après des principes certains, reconnurent que
les destinées des hommes dépendent du mouve-
ment des astres. Benfermant dans leurs vastes
combinaisons une longue suite de siècles, ils as-
signèrent a chaque instant l’événement qui s’y

rapportait : ils remarquèrent le jour de la nais-
sance de chaque homme, les vicissitudes de sa
vie, le rapport de chaque circonstance avec l’heure

Nominaque et cursus signeront , et pandere vires P]
Tu princeps auctorque sacri , Cyllenic, tanti :
[Per te jam cœlum inferius , jam sidéra nota ,

Major nti mundi facies foret, et veneranda 35
Non species tanlum , sed et ipsa potentia remm :
Sentirenlque Doum gentes , qua marimus esset.]
Et natura dedit vires, saque ipse reclusit;
lingules animes primum diguais murera ,

Proxima tangentes rerum fastigia cœlo, 40
Qui domuere feras gentes oriente sub ipso,
[Quas semi Euphrates, in quas et Nilus inundat ,]
Qua mundus redit, et aireras superevolat nrbcs.
Tum qui templa sacris eolueruni omne per ævum ,

[Manque sacerdotes in publics vola 45
onicio vinxere Doum; quibus ipse potenfis
Nuininis accendit castam pressentis mentem ,
Inque lieum Dens ipse tulil paturlqne miniskis.
lli tantum movere decus; primique per artem

Sidi-nims videra vagis pendentia fate. 50
Singnla nam proprio signarunt tempora ossu ,
[naga per assiduas complexi saoula curas;
Nasrvndi quæ cuique dies, quæ vits fuisset;
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a laquelle elle avait en lieu, les différences sur-
prenantes qu’un moment de plus ou de moins
produisait dans les destinées humaines. Lorsque ,
après quelques révolutions célestes , ils eurent dé-

terminé les parties du ciel ou chaque astre doit être
observé , et l’espèce de pouvoir que chacun d’euL
exerçait sur le cours de notre vie, ils établirent à
des règles fondées sur une longue expérience! ’l
l’observation du passé traça la route pour l’ave- ’

nir; et, d’après des spéculations profondes, ilsre-

connurent que les astres ont sur l’homme un
empire assujéti a des lois cachées; que les mou-
vements de l’universsoqt réglés par des causes
périodiques; que les vicissitudes de la vie dé-
pendes différentes configurations des corps
célestes. En effet, avant ces sages observateurs ,
les hommes, sans principes, sans discernement,
ne s’attachant qu’a ce qui tombait sous leurs
sens , ignoraient les causes de tout ce qu’ils
voyaient. Le leverdu soleil leurparaissait un phé-
nomène surprenant: la disparition des astres était
poureux une perte affligeante, leur réapparition un
motifde joie z ils ne soupçonnaient point la cause
de l’inégalité des jours et des nuits, ni même

pourquoi la longueur des ombres varie selon le
plus grand éloignement ou la plus grande proxi-
mité du soleil. La sagacité de l’esprit humain
n’avait pas encore enfanté les arts; la terre ne
fournissait pointaux besoins d’habitants qui ne la
cultivaient pas; l’or était enseveli dans le sein
des montagnes désertes; des mondes nouveaux
étaient séparés de nous par un océan qu’on ne

fréquentait point; on n’osait confier sa vie à la
mer, ni au vent ses espérances; et chacun était
content du peu de connaissances qu’il avait. Mais
quand la succession des siècles eut exercé l’esprit

ln quas fortunes lèges quæque hors valeret;
Quantaque quam parvi facerent discrimina motus. 55
Postquam omnis cœli species , redeuntibus astris,
Percepla in proprias sedcs , et reddita certis
Fatorum ordinibus sua cuique potentia formæ;
Per varios usus artem experienlia fecit,
Exemplo monstrante vlam ; speculataque longe en
Deprendit tacitis dominanlia lcgibus astra ,
Et totum alterna mundum ratione moverî ,

r Fatorumque vices sertis discurrere signis.
Nain rudis ante illos nullo discrimine vita
In speciem conversa, operum ralione carebat, as
Etstupefacta nova pendebat lumine mundi :
Tnm velutamissis mmrens, tum latta renalis
Sideribus; variosque dies interloque noctis
Tempora , nec similes timbras , jam sole regresso,
Jam propiore, suis impar discernera causis. 70
Necdum eliam doctas solertia lacera! artes,
Terraquc sub rudibns cessalmt vasta eolonis.

î Tumque in descrlis habitabat montibus aurum ,
“ lmmotusque novos pentus subduxerat orbes.

Née vilain pelago, nec ventis credere vola 75
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des mortels, que la peine eut donné l’essor aux
réticxions, que la Fortune, en contrariant lesdesus
de l’homme, l’eut convaincu de la nécessite de veil-

ler àsou biensétre; les intelligences s’appliquèrent p
à l’envi à différents genres d’études, et tout ce ”

qu’une expérience raisonnée fit découvrir devint

une source d’utilité publique, par le plaisir que
chacun se fit de communiquer le fruit de ses re- a
cherches. Alors le langage barbare se polit et s’as-
sujétit a des lois; la terre cultivée produisit toute
espèce de fruits; le navigateur inquiet affronta
des flots inconnus, et facilita le commerce entre ’
des nations qui ne se connaissaient pas. De là ,
bientôt , on vit naître l’art de la guerre et les dc-

eupations de la paix; une connaissance acquise
par l’expérience étant nécessairement le germe

d’une découverte nouvelle. Et, pour ne point
m’arrêter sur des objets généralement connus,
on parvint à entendre le langage des oiseaux , à
lire l’avenir dans les entrailles des victimes. a
faire périr les serpents par des enchantements, a
évoquer les ombres , à ébranler l’Achéron jusque

dans ses plus profonds abîmes, à changer le jour
ennuit et la nuit en jour 1 l’industrie de l’homme,
toujours susceptible de nouveaux progrès, tenta
tout, vint à bout de tout, et ne mit un terme à
ses recherches qu’après avoir pénétré jusqu’au

ciel, qu’après avoir surpris lu nature dans ses
l plus profondes retraites , qu’après avoir compris
tout ce qui est. On sut alors pourquoi les nuages ,
en se heurtant, produisent un si terrible bruit;
pourquoi la neige de l’hiver a moins de consistance
que la grêle de l’été zou connut la cause des vol-

cans, des tremblements de terre, de la formation
de la pluie, de l’impétuosité des vents; et l’esprit

Audebant, se quisqne satis novisse paumant.
Sed cum longs dies aeuit mortalia corda,
Et labor ingenium miseris dédit, et sua quemque
Advigilare sibi jussit fortuna premendo :
Séducla in varias certarunt pectora curas;
Et quodcnmque sagax tentando rcpperit usus,
in commune bonum commentum lai-la dedemnt.
Tune et lingua suas accepit barbara leges,
Et fera diversis exercila frugibns art-a,
Et vagua in cæcum penelravit navila pontum ,
Fecit et ignatie iter in commérois terris.
Tum belli pacisque arles commenta vétustes :
Scmper enim ex aliis alia proseminat usus.
Ne vulgata canam; linguas didicere volucrum ,
Consultare fibras et rumpere vocihus alignes,
Sollicitsre ombras , imumque Aclicronla movcre ,
ln noctemqnc dies , in (neem vertere noclcs.
Omnia conando docilis solertia vieil :
Nos prins imposuit rebus iincmque manumque ,
Quant cœlum ascendit ratio, cepitque profundis
Naturam rerum claustris, viditque quad usquam est.
Rubin. sur tante quaterentur pulsa (tagme ,
Hiberna un“ nix grenadine mollior esset,
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ï éclairé cessa d’admirer ces effets naturels comme

’ des prodiges. Arrachant à Jupiter sa foudre et le

droit de tonner, il attribua le bruit du tonnerre
aux vents, et le feu de l’éclairaux nuages. Après
avoir ainsi restitué les effets à leurs véritables
causes , l’homme s’appliqua à étudier l’univers au

centre duquel il est placé; il voulut connaître
tout ce que renferme l’étendue du ciel : il décri-

vit la forme des signes célestes; il les désigna par
t des noms convenables; il détermina les lois qui
l règlent leurs divers mouvements : ildécouvrit que
l tous les événements de la vie sont subordonnésa
l la puissance et a l’état actuel de l’univers; que

L nos destinées sont sujettes àdes variations qui
; dépendent des diverses dispositions des corps cé- ’
j lestes. Tel est le sujet que je me propose de dé-
. velopper, et que personne avant moi n’a consacré

i par ses chants. Puisse la Fortune favoriser cette
Î grande entreprise l puissent mes jours n’être termi-

i nés que par une longue et heureuse vieillesse, qui
t me laisse le temps de traiter afond ce sujet immen-

se, etd’entrerdans un détail également intéressant

des parties grandes et petites qui en dépendent!
Puisque mes chants embrassent toute la pro

fondeur du ciel, et que je me propose d’amener
sur la terre la connaissance des secrets du des-
tin , mon premier soin doit être de tracer le ta-

l bleau de la nature, et de faire connaitre la dis-
-’ position générale de tout ce qui compose l’univers.

É Que le monde ne reconnaisse aucun principe de

Ï.son existence , qu’il ne la doive qu’a soi-mème;

î qu’il ait toujours existé, qu’il doive exister tou- l
î jours; qu’il n’ait jamais eu de commencement,

l qu’il ne puisse jamais avoir de fiu (t); que le
L (l) Tel était le sentiment d’Arlstote.

Arderent terne , solidusque lremisceret arbis,
Cor imbres ruerent , ventes quæ causa momot,
Pervidit , solvitque animis miracula mmm;
Eripuitque Jovi lulmen viresque tomndi,
Et sonitum ventis concessit, nubibus ignem.
Quæ postquain in proprins deduxit singuls causas,
vicinuiu ex alto mundi cognoscere molem
lntendit, totumque anime oomprendere «slum :
Allribuitque suas formas, sua nomina signais;
Quasque vices agerent, certa sub sorte octavin
Omniaque ad numen mundi l’aciemque moral,

Sideribns varia mutantibus ordine feta.
une mihi surgit opus , nan ullis ante saumura
Carminibus. Faveat magne fortune labori,
Annosa et molli contingat vita senecta;
Ut possim remm tenta evincere moles,
Magnaqne com parvis simili percurrere cura.

Ac quoniam cœlo descendit numen ab allo ,
Et venit in terras fatorum conditus ordo,
lpsa mîhi primum naturæ forma canetille est .
Ponendusque sua lotus son imagine mandas -.
Quem sive ex nullis repelentem nomina rebu
Natali quoque egere placet, semperquo fuis”
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chaos l’ait engendré par la séparation des élé-

ments primitivement entremêlés sans aucun or-
dre; que les ténèbres, après avoir produit un
monde éclatant de lumière, aient été contraintes
de se retirer au plus profond de l’abîme (I);
que le monde ait été produit par le feu; que les as-
tres , ces yeux de la nature, doivent leur existence
a une vive flamme répandue dans tous les corps ,
et formant dans le ciel le terrible tonnerre (2);
que l’eau soit le principe universel, sans lequel
la matière, toujours engourdie, reste sans action;
et qu’elle aitengendré le feu, par lequel elle est elle-
méme anéantie (3); ou qu’eniin la terre, le feu,
l’air et l’eau existent par eux-mêmes; que ces
quatre éléments soient les membres de la divi-
nité , qu’ils aient formé l’univers , et que, créa-

teurs de tout ce qui est , ils ne permettent de re-
connaitre aucun être qui leur soit antérieur ; qu’ils
aient tout disposé de manière que le froid se com-
bine avec le chaud, le sec avec l’humide, les soli-
des avec les fluides; que, toujours en guerre et
toujours agissant de concert, ilsse soient trouvés
par cela même intimement réunis, capables d’en-

gendrer, assez puissants pour produire tout ce
qui subsiste (4); ces diverses opinions seront
toujours débattues; l’origine du monde sera
toujours un secret tau-dessus de l’intelligence des
hommes et de celle des dieux. Mais , quelle que
soit cette origine, on s’accorde au moins sur la
disposition de ses parties , toutes placées dans un
ordre invariable. Le feu , plus subtil, monta vers
la région la plus élevée, et, se fixant dans le ciel
étoilé, il y forma comme une barrière de (lamine ,

(I) Tel était le sentiment d’lléslodc. d’I-Zurlplde. etc. - (a) id. d’llé-

raclllc. - (s) la. de Thalès. - (l) Id. d’EAandocle.

Et fore, principio pariter fatoque carentem:
Sen permuta chaos rerum primai-dia quondam
Discrevit partu , mundumque enixa nitentem
Fugii in infatuas calige pulsa tenebras :
Sive ignis fabricavit opus, liammæque micantes,
Quæ mundi feeere oculos, habitanlque per omne
Corpus, et in cœlo vibrantia fulmina linguut :
Seu liquor hoc peperit , sine quo riget arida rerum
Materies, ipsumque crest, quo solvitur, ignem :
Aut neque terra pairem novit, nec ilamma , nec au,
Aut humor, faciuntque deum pcr quattuor anus,
Et mundi struxere glohum , prohibenique requiri
Ultra se quicquam; cum per se caneta creentur,
Frigida nec calidis desint , sut humida siccis,
Spiritus sut solid’u ; sitque hæc discordia concors ,
Quæ nexus habiles et opus generabile lingit,
Atque ornais partus cléments capade reddit:
Sempcr erit genus in pugna; dubiumque manebit,
Quod latet , et tantum supeaest hominemque deumque. illo
Sed facies, quacumque (mon sub origine, mmm
Convenit, et cato digestum est ordine corpus.
luis in æthusas volucer se sustulit oras;
Summque complexus stellanlis culmina cœli ,

IAMLll’S.
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qui sert de rempart à la nature. L’air léger occupa
la région qui suivait immédiatement; il s’étendit
dans le vide de l’espace , et, placé tau-dessous des
astres, il fournit au feu l’aliment nécessaire. La
troisième place fut occupée par l’eau, dont les
dots, toujours agités, ont formé les immenses
plaines des mers : ce iluide, en s’exhalant en
vapeurs, devient le germe de l’air qu’elle ali-
mente. La terre , par son poids, s’arrondit et se
trouva fixée au dessous des autres éléments : elle
n’était d’abord qu’une masse de vase , mêlée de

sable mouvant, que le fluide abandonnait pour
se porter vers une région plus élevée. Plus ce
fluide se raréfiait et se dissipait dans les airs, plus
la terre desséchée resserrait les eaux et les for-
çait de couler dans des vallées. Les montagnes
sortirent du fond de la mer, la terre naquit du
sein des îlots, environnée cependant de tous côtés

par le vaste océan. Elle est immobile, parce que
l’univers s’écarte d’elle en tout sens avec une

égale force; elle est tellement tombée de toutes
parts, qu’elle ne peut plus tomber d’aucune : elle
est le centre et en même temps le lieu le plus bas
de tout l’univers. [Les corps qui la composent,
également pressés partout, se soutiennent récipro-
quement, et ne lui permettent pas de se déplaèel’.]

Si un juste équilibre ne retenait pas la terre au
centre du monde, le soleil, suivi de tous les astres
du ciel, ne dirigerait plus sa course a l’occident,
pour reparaître ensuite à l’orient; la lune ne rou-
lerait pas son char dans l’espace qui est notre
horizon ,l’étoile du jour ne brillerait pas le matin,
après avoir répandu son éclat du côté de l’oc-

cident, sous le nom d’étoile du soir. Or, si la
terre n’est pas reléguée au plus bas de l’espace ,

Flammarum vallo mmm mœnia récit.
Proximus in tenues descendit spiritus auras,
Aeraque exiendit medium per inania mundi :
Ignem ilalus alit vicinis subditus astris.
Tertia sors undas stravit iluctusque natantcs;
Æquora peu-fudit toto nascenlia ponta :
Ut liquor exhale: , tenues atque evomal auras ,
Aéraque ex ipso ducentem semina pascat.
Ultima subsedit glomerato ponderc teilus ,
Couvenitque vagis permixtus limus arenis,
Paulatim ad summum tenui fugiente liquore.
Quoque magis pnras humor secessit in auras,
Et siccata magis strinxerunt œquora terne,
Adjacuitque ravis iiuidum œnvallibus æquor:
Emersere fretis montes , orbisque per undas
Exiliit, vasto clausus tamen undique ponta.
ldcircoque manet stabilis , quia tolus ab illo
Tantumdem refugit mundus z recitque cadendo
Undique ne caderet : medium totius et imum est.
[Ictaque contractas consistant corpora plagie ,
Et concurrçndo prohibent in longius ire.]
Quod nisi librato pendez-et pondere tcllus,
Non ageret cursus, mundi subeunlibus astis,
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mais qu’elle en occupe exactement le milieu,
tous les chemins sont libres autour d’elle; toutes
les parties du ciel peuvent descendre sous l’ho-
rizon à l’occident, et se relever à l’orient. Car
enfin l’on ne me persuadera jamaîsou que le lever
des astres soit l’effet d’un pur hasard, ou que le
ciel se reproduise si souvent (le nouveau, et que
le soleil périsse et renaisse tous les jours , surtout
lorsqueje considère que la disposition des signes
célestes est la même depuis tant de sicules; que
le même soleil parcourt les mèmes parties du
ciel; que la lune varie ses phases et ses retours
dans un ordre invariable; que la nature ne s’en
tient point à des essais incertains, mais qu’elle
suit inviolablement les lois qu’elle s’est imposées
elle-même ; que lejour, accompagné d’une clarté

toujours constante, et parcourant la cirronfércnce ’
de la terre , fait compter successivement a toutes
les nations les mômes heures ; qu’un nouvel orient
s’offrant. sans cesse a la vue (le ceux qui s’avan-

cent vers l’orient, et un occident nouveau se
présentant toujours à ceux qui voyagent vers
l’oceident, semblent embrasser, ainsi que le. so-
leil, la circonférence entière. du ciel.

Au reste, il ne faut pas s’étonner que la terre
demeure ainsi suspendue : le ciel ne l’est-il pas
aussilui-méme? il n’a autour (le lui aucun appui,
[son mouvement et la rapidité de sa course en
sont une preuve convaincante] Le soleil, sus-
pendu pareillement, promcne en et la son char
agile, en se tenant dans les bornes de la route qui
lui est prescrite. La lune et les étoiles volent dans
l’espace: la terre, se modelant sur les lois céles-

Phuahns ad occasum, et nnmquam rcmcarct ad orins;
Lnuave submersos rceeret per inania eurrus;

Bec mainlinis fulgcret Lucifer lioris, 170
Hespcros emenso (lederal qui lumen Olympo.
Nulle quia non iule tcllus injecta profundo ,
Sed merlin suspense manet, sont perxia («tacla ;
Qua radai et subeat (iu“lulil , rursusque resurgat.

Nom nequc fortuites orins surgentihus astris , l
Net: loties possum nasoeutem credere mundum,
Solisve assidues pattus et fate dinrna :
Cum facies eadem signis per seeula constct,
Idem Phœbus ont cœli de partibus iisdern ,

Lunaquc per totidem luces mutelur et orbes, 180
Et natura vins serve! quas feccrat ipse,
Nec tyrocinio peccet; circumque fcralur
[Emma ouin luce dies, qui tempera monstrat
None bis, nunc illis eadem regionibus orbis, i
Sempcr et ulterior vadentihus orins ad ortum 185
Occasumve ohitus CŒlIIIn com sole percrret.

Nee vero tibi natnra admiranda videri
Pendentis terne dcbet , com pendeat ipse
Mundus, et in nulle pontil vestigia fundo ,

[000d palet ex ipso motu cursuque votantis;] 190
Cum suspensus cal Nimbus, cnrrusque reliectut
une illuc agiles, et servet in æthere melos;

mlcc

tes, y reste également suspendue. La terre se
l trouve donc placée au centre de la région éthérée,

, a une distance égaie des parties extrêmes qui la
terminent. Sa surface. ne s’étend point en une
plaine immense ; elle. est sphérique,elle s’élève et

s’abaisse également de toutes parts. Telle est aussi
la figure de l’univers. Le ciel , par son mouvement
de rotation , imprime cette même forme a tous
les astres. Nous voyons que le corps du soleil est
rond : il en csl de même. de celui de. la lune; elle
reçoit sur une surface convexe les rayons du so-
leil; et ces rayons , devenant de plus en plus obli-

: ques, ne, peuvent: éclairer toute sa circonférence.
l Telle est douc la figure invariable des astres; elle

est une vive image de la divinité; on ne peut y
j distinguer ni commencement ni fin; elle se res-

semble dans toute son étendue, elle est partout
la même. C’est par une conséquence de la sphéri-

cité de la terre , qu’on ne voit pas partout les mê-

mes constellations. Vous chercheriez en vain Ca-
nopus dans le ciel , jusqu’à ce qu’après avoir tra-

verse la mer, vous soyez parvenu sur les rives du
Nil. Mais les peuples qui voient cette étoile au-
dessus de leur tété ne peuvent découvrir la panade

ourse; la convexité de la terre y met obstacle,
l et leur dérobe la me de cette partie du ciel. Je

vous appelle vous -méme à témoin , astre des nuits,

de la sphéricité de notre globe. Lorsqu’au milieu
de la nuit vous vous trouvez plongé. dans d’épais-

] Ses ténèbres, l’ombre qui vous couvre n’épou-

Ç vante pas toutes les nations à la même heure :
I les peuples orientaux sont les premiers à qui
ï manque votre lumière; cette perte devient ensuite

l

l

I

l

l

I

l
l

l

Cum luna et strike volitent par inania mundi r
Terra quuque acrias legcs iinilata pepcmlit.
Est igilur medium tellus sortita cavernam W5
Aeris, c lolo pariler sulnlata prnl’untlo;
Net: palmas distenta plagas, set] condita in orhcm
Untliqne surgi-nient parilcr, pariierque endentent.

. “me est amura! facies. Sic mundns cl ipse
in convexa volains turcies l’acit esse figuras 200
Slellai nm ; solisque urhem iuntrque rotondum
Aspicimus, tuiuido qua-roulis corporc lumen,
Qnod globns obliquas tolus non aceipit igues.
“(ce aetcrna manet divisque simillima forma,

t Coi neque principium est usquaul , nec linisinilmi
r Scd similis loto orbe manet, perque omnia par est

ltlcirco terris non omnibus omnia signa
Conspirimus. Nusquam inverties fulgere Canopum,
Douce, Niliacas pec pontum veneris aras: n
Scd qua-rem helicen , quibus ilie supervcnil in“,
Quod latcrum tractus obstant, medioque lumen:
liripinnl terra! m-lum , visusqne cocrccnl.
Te testent (lat, luna, sui glomeraminis orbis; l
Qure rum mersa nigris per noue-m delicis umbrlsy

t Non opines pariter eonluudis sidcre gentes :
Set] prins com qua-mut tua lumina terne;
Post , medio suhjccta polo quæcumque fcruatur;
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sensible à ceux qui vous cherchent dans l’ombre; l feu, de la terre et de lieau , est dirigé par une âme
l’obscurité de votre char s’étend enfin sur les na-

tions qui peuplent l’occident; ce sont les dernie-
res qui croient vous rendre votre éclat par le son
bruyant des instruments. Si la surface de la terre
était plane, il suffirait que vous fussiez sur l’ho-
rizon, pour que votre éclipse inquiétât à la même

heure toutes les nations. Mais la terre étant de
figure sphérique, ladéessede Délos éclaire d’abord

un peuple, et puisun autre ; elle se lève etseeouche
au même instant, en tournant autour de la sur-
face convexe de la terre : si elle monte relative-
ment à un point de cette surface, elle descend
relativement à un autre ; et quand elle commence
à dominer sur une partie, elle cesse de dominer
sur la partie voisine. La surface de la terre est
habitée par diverses nations , par différentes es-
pèces dianimaux, par des oiseaux. Une partie
s’élève vers les deux ourses; une autre, également

habitable, s’étend vers les climats méridionaux;

celle-ci est sous nos pieds, elle nous croit sous
les siens : c’est un effet de la pente insensible du
globe, dont chaque point est dans un sens plus
élevé , dans un autre plus abaissé que celui qui le
précède. Lorsque le soleil, parvenu à notre occi-
dent, commence à éclairer [horizon de ces pen-
ples, le jour, renaissant pour eux, les arrache
au sommeil, et les rappelle a la nécessité du tra-
’ail : la nuit commence pour nous, et nous invite

aux douceurs du repos. Le vaste océan sépare ces

deux parties de la terre , et leur sert de commune
enceinte.

Ce bel ouvrage, embrassant le corps entier de
l’univers et tous les membres de la nature, pro-
duits par les diverses combinaisons de l’air et (lu

lillima ail hesperios infeclis volveiis alis,
Seraque in extremis quatiuntur gentibus aira.
QlltMl si plana foret tellus, semant orle peut omnem
Detieeres , pariter loti miserabilis orbi.
Sed quia per lerctem (imine-ta est terra tumorem,
llis moth, post illis apparel Delia terris ,
Everiens siinul atquc. cariens; quia ferlur in orbcm
Ventris, et aeeliv is pariter deciivia jungit,
“que alios supera! gyms, aliosque relinquit.
liane eireum varia: gentes hominnm atquc ferarum ,
Acriahque colunt volucres. Pars ejus ad arctos
Elninet; austrinis pars est habitabilis oris .
Sub pedibusquejacct nostris, supraque videtur
Ipsa situ, tallente solo decIivia longa ,
Et [miter surgente via, paritcrquc (adente.
“une ubi ad occasus nostras sol aspieil ortus,
Illic orta dics sophas excita! urnes,
Et eum luce refert operum vadimonia terris :
Nos in noete somas, et somno membra levamus.
l’ontus utrosque suis disjungit et alligut nndis.

une opus, immensi oonstructum corpore munrli ,
Melnbraqlle naturæ divans condita forma
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céleste : la divinité l’entretient par une influence
secrète , en gouverne les ressorts cachés , en réu-
nit toutes les parties par plusieurs sortes de rap-
ports, de manière qu’elles se soutiennent récipro-

quement, qu’elles se communiquent mutuelle-
ment leur énergie , et que le tout reste fermement
uni, malgré la variété des parties qui le com-
posent.

.le vais vous nommer maintenant, dans un or-
dre méthodique, les constellations qui dardent
leurs feux étincelants (le tous les points du ciel;
etje commencerai par celles qui, (le leur cercle
oblique, ceignent le milieu de l’univers; elles
jouissent tour à tour de la présence du soleil et
de celle des autres étoiles errantes , qui, par leur
mouvement propre, semblent lutter contre celui
du monde entier. Par un ciel serein , il est facile
de les distinguer ; c“est par elles qu’on peut péné-

trer les décrets (tu destin : il est naturel (le com-
mencer par la partie de l’univers qui a sur nous
le plus d’influence.

Le belier, premier (les signes célestes, remar-
quable par l’or de sa toison, regarde avec admi-
ration le taureau qui vient diun point opposé,
et qui, le front baissé, semble appeler les gé-
meaux, que suit liéercvisse, apres laquelle se
présentent le lion, puis la vierge. La balance,
apres avoir égalé la durée du jour et de la nuit,
se fait suivre du scorpion , qu’on distingue a son
feu étincelant. Le sagittaire, composé diliomme
et (le clic ’al , tend son arc, et est prét a décocher

sa tleclie sur la queue du scorpion. On voit cn«
suite le capricorne , réduit a un assez petit espace.
Api-es lui, le, verseau vide son urne inclinée , et

Aeris atque ignis , terræ pelagique jacentis ,
Vis anima- div ina rouit; saernque mealu
Conspirat iléus, et lat-ite ralione gubernat ,
Et malta in mincies dispensait foulera partes,
Altcra ut alterius vires faeiatqne , feraique,
Summaque per varias maneat cognats figuras. 245

None tibi signorum lueentes mutique flammes
Ordinibus cerlis refera“) ; primumque canentnr
Qua: medium oliliquo præeingunt ordine mundum ,
Solemque alternis vicibus pet tempera portant,
Atquc alia ad verso luctantia sidéra mundo :
Omnia quæ possis mile numerare sereno;
E quibus et ratio faturum (lueitur omnis z
Ut sit idem primnm , rnundi quad continet arcem.

Anrato princeps aries in vellere fulgens
Respieit, admirants aversum surgere taurum ,
Submisso vultu geminos et fronts voeautem.
Quos sequitur cancer, cancrum leo, virga leonem.
Æquato tum libra die cum tempore noetis
Attrahit ardenti fulgentem scorpion astre.
ln cujus caudam contentum dirigil arcum
Mixtus equo , voluercm Inissnrus jamque sagittatn.
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les poissons reçoivent avec avidité l’eau qui en
tombe, et où ils vivent; suivis eux-mêmes du bé-
lier, ils sont les derniers des signes célestes. Tels
sont les signes qui divisent le ciel en autant de
parties égales; autant de tableaux étincelants qui
en forment comme la voûte. Rien n’est au-dessus
d’eux; ils occupent le faite de l’univers, ils ser-
vent d’enceinte a ce palais commun de la nature,
dont le centre contient la terre et l’océan. Tous
éprouvent, avec le plus admirable concert, les
vicissitudes constantes du lever et du coucher,
passant successivement des lieux ou le ciel se
plonge sous l’horizon àceux ou il semble renaltre.

Vers le lieu ou le ciel s’élève jusqu’aux ourses,

jusqu’à ces deux brillantes constellations qui, du
sommet de l’univers, voient en bas tous les as-
tres, [qui ne se couchent jamais , qui, du plus
haut du ciel ou elles sont différemment placées ,
font circuler autour d’elles le monde et ses
constellations ,] un axe sans épaisseur prend nais-
sance au centre des frimas, et coupe également
l’univers, dont il peut être regardé comme le
pivot. Tout le globe céleste roule autour de lui,
tout y est dans un mouvement perpétuel; lui seul,
immobile , traverse diamétralement l’espace et la

terre même, et va se terminer près des ourses
australes. Cet axe n’a aucune consistance;
ce n’est pas son poids qui lui permet de porter
la charge de toute la machine céleste. Mais la
substance éthérée étant toujours agitée d’un

mouvement circulaire , et toutes ses parties con-
servant nécessairement ce mouvement primitif,
la ligne qui est au centre de cette espèce de tour-
billon, et autour de laquelle tout éprouve une
rotation continuelle , cette ligne si dépourvue

Tum venit angusto capricomus sidéré llexus.
Post hune indexam défundit aquarius urnam ,
Piscibus assuetas avide subeuntibus amins.
Quos arias tangit claudentes ultima signa.
“me igitur texunt æquali sidéra tractu

Ignibus in varias cœluru laqueanlia formas.
Altius his niliil est : bien sunt fastigia mundi.
Publics naturæ domus his contenta tenetur
Finibus, amplectens ponlum terrasque jacentes.
Omnia concordi tracta veniuntque, caduntque ,
Qua semel incubuit cœlum, versnmque resurgit.

At qua fulgentes cœlum consurgit ad Arctos,
Omnia quæ e summo despectant sidéra mundo,
[Née norunt obitus , unoque in venice , tantnm
In diversa situe, cœlumque et sidéra torquent ,]
Aera per gelidum tennis deducitnr axis,
Libratumque régit diverso cardine mundum :
Sidereus ciron medium quem volvitur orhis ,
Æthereosque rotat cursus; immolus et ille
Austrinas ardes magni per inania mundi
Parque ipsum terra; directus conspicit orbem.
Née vero solido stat robera corporis axis,
Née grave pondus habet, quod onus férat ætheris alti.
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comme tournant autour d’elle-mémé , cette ligne
[incapable de s’incliner, d’éprouver aucun mon-

vement de rotation ,] a été nommée axe, parce
que , immobile ellcsméme , elle voit tout l’univers
se mouvoir autour d’elle.

A l’une de ses extrémités sont deux constella-

tions bien connues des infortunés navigateurs:
elles sont leurs guides, lorsque l’appât du gain
leur fait affronter les périls de la mer. Hélice ( i ) est

la plus grande , et décrit un plus grand cercle,
elle est remarquable par sept étoiles , qui dispu»
teut entre elles d’éclat et de beauté z c’est sur elle

que les Grecs se règlent dans leurs navigations.
Cynosure (2) , plus petite, roule dansun espace plus
resserré; elle a moins d’étendue, moins d’éclat,

mais plus d’utilité, au jugement des Tyriens:
les Carthaginois ne croient pouvoir choisir un
meilleur guide, lorsque, sur mer, ils veulent
aborder à une côte qui ne parait pas encore.
Cesdeux ourses ne sont point placées de front;
chacune tourne sa queue vers le museau de l’au.
tre , de sorte qu’elles paraissent réciproque.
ment se suivre. Entre elles est un dragon qui
les environne , les sépare l’une de l’autre, et les

renferme dans l’enceinte de ses brillantes étoiles,

de manière qu’elles ne peuvent se joindre, ni
quitter la place qui leur est assignée. Entre le
dragon et le milieu du ciel, ou sept astres,préci.
pitant leur course, parcourent les douze signes
qui semblent s’opposer à leur marche , on remar-

que plusieurs constellations, dont les forces,
dues a des causes opposées, sont nécessairement
mélangées : voisines du pôle d’une part, de l’autre

de toute épaisseur qu’on ne peut la regarder 1

a

l

(I) La grande ourse. - (a) La petite ourse. ,
Sed cum aer omnis semper volvatur in orbem, 355
Quoque semai 0113p“. , tolus volet undique in ipsum;

Quodcumque in medio est, cires quod caneta muventun
Usque adeo tenue , ut verti non possit in ipsum,
[Née jam inclinari , nec se convertere in orbem ,1
H00 dixere axem, quia motum non habet ullum: 290
lpse videt cires volitantia cuncta moveri.

Summa tenent ejus miseris notissima nantis
Signa , per immensum cupides ducentia pouth î
Majoremque Hélice major decircinat arcum.
Septem illam stellæ certantes lumine signant :
Qua duce per illlctus Graine dant vela carinæ.
Auguste Cynosura brevis torquetur in orbe, I
Quam spatio , tam luce miner; sed judice “au!
Majorem Tyrio : Pœnis lime certior auctor,
Non apparentem pelago quærentibus oram.
Ncc paribus positœ sunt frontibus; utraque tandem
Vergit in alterius rostrum, sequiturque scquentem.
lias inter fusas , circnmqne amplexus utramque.
Dividit et cingit stellis ardentibus unguis; m
Ne coeant , abeantve suis a sedibus unquam-
Hunc inter, mediumque orbem, quo sidéra “il!” ,
Per bissexte volant contra nitcntia signa,
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LIVRE I. 6 45des feux du ciel, elles en reçoivent des influen-
ces qui, se combattant, modèrent réciproque-
ment leur activité z il arrive de la que ces cons-
tellations rendent fertiles les terres au-dessus
desquelles elles dominent. On voit d’abord, près
des ourses brillantes et de l’aquilon glacé, la
constellation toujours agenouillée (1 ); elle
sait sans doute pourquoi elle garde cette pos-
ture. Derrière elle est Arctophylax(2), nommé
aussi le bouvier, parce qu’il est dans l’attitude
d’un homme qui pique des bœufs attelés: il
transporte avec lui l’étoile Arcturus (3), placée
sur sa poitrine. D’un autre côté parait le cercle
lumineux formé par la couronne : l’éclat n’en
est point partout le même; l’étoile qu’on voit

dans sa partie la plus élevée surpasse les autres
en grandeur, et les feux dont elle brille éclipsent
leur tendre blancheur : c’est un monument con-
sacré a Ariadne abandonnée. La lyre, les bras
étendus, sedistingue aussi parmi lesconstellations
célestes : c’est l’instrument avec lequel Orphée

charmait autrefois tout ce que ses chants allaient
[rapper ; Orphée, qui s’ouvrit une route jusqu’aux

enfers mêmes, et dont la voix mélodieuse en fit
révoquer lesimmuablesdécrets : de la les honneurs
du ciel accordés a sa lyre , qui y exerce le même
pou voir ; elle attirait les forêts et les rochers; elle
entraîne maintenant les astres, et se fait suivre
par leglobe immense de l’univers. La constella-
tion nommée par les Grecs Ophiuchos (4) serre
le serpent par le milieu , et semble s’appliquer
a le retenir, à développer les nœuds de son vaste

(il On la nomme aujourd’hui Hercule ; les anciens l’appelaient
maçonnais, terme grec qui signifie agenouille. - (a) En grec. gar-
dien de l’aune. - (a) Belle étoile , placée au bas de la robe du bou-
vier. - (a) Le serpentaire.

Mixta ex diversis consurgunt viribus astra ,
Hinc vicina polo, cœlique hinc proxima llammis :
Quæ, quia dissimilis, qua pugnat, temperat aer, 3i0
Frugiferuni sub se reddunt mortalihus orbem.
Proxima frigenles arctos, boreamque rigenteln
Nixa venit species genibus, sihi cousois causæ.
A tergo nitet arctopliylax , idcmquc hontes ,
Quod stimulo junctis inslat de more juveucis; 315
Arcturumque rapit media sub pectore secuin.
At parte ex alia clam valat orbe corons,
Lace micans varia; nam stella vincitur nua
Circulus, in media radiai quæ maxima fronts,
Candidaque ardenti distinguit lamina ilamma; 320
Gnossia descrlæ liæc fulgcnt monumenta pueIlæ.
At lyra diductis per «aluni cornibus inter
Sillera conspicitur, qua quondam ceperat Orphcus
Omne qnod attigent canto , macaque per ipsos
Fecit lier, domuitque infemas carmine leges. 325
[line cœlestis irones, similisque potentia cansæ :
Tune silvas et sans trabeae, nunc sidéra duel! ,
Et rapit immensum mundi revolubiiis orbem.
Sapeniem Graiis ophiuchos nomine dictas
Dividit , atque etiam toto inscris corporé corpus 330

corps , à en étendre les replis : le serpent tourne
cependant vers cet ennemi son cou flexible, se
dérobe à cette étreinte, et rend ses efforts inutiles.

Près de là est le cygne, que Jupiter même a
placé au ciel pour prix de sa beauté, qui luiservit
à séduire une amante : ce dieu, descendu du
ciel, prit la forme d’un cygne plus blanc que
la neige, et prêta son doscouvert de plumes à l’im-
prudente Léda. Le cygne étend encore, comme
pour voler, ses ailes parsemées d’étoiles. On voit

briller ensuite cette constellation qui a l’aspect
et la rapidité de la flèche. Après elle l’oiseau du
grand Jupiter (I) cherche à s’élever au plus
haut du ciel , et semble porter le foudre en des
lieux ou il fait son séjour : oiseau digne de Ju-
piter et des cieux , auxquels il fournit des armes
redoutables. Il est suivi du dauphin, sorti
du sein des mers pour prendre place entre les
astres: ornement de l’océan et du ciel , où il s’est

également immortalisé. Le cheval (2 ) , remar-
quable par la belle étoile de sa poitrine , précipite

sa course pouratteindre le dauphin : son train
de derrière se perd dans Andromède. A une dis-
tance assez considérable de cette constellation, on
en voit une que sa ligure a fait nommer Deltoton
(3) : deux de ses côtés sont égaux , le troisième
a moins d’étendue. Près de la sont Céphée, puis

Cassiopée dans une attitude convenable a la
punition qu’elle s’est attirée; enfin Andromède
abandonnée s’épouvante a l’aspect de l’effroyable

gueule du monstre (4) qui s’apprête a la dévorer.
Cassiopée pleure sur la triste destinée de sa fille
exposée et garrottée sur le rocher où elle devrait
périr, si Persée ,conservantdansle ciel son ancien

(l) L’aigle. - (a) Pégase. - (a) le triangle. - (a) La baleine.

Explicat , et nodos sinuataque terga per orbes.
Respicit ille tamen molli cet-vice rellexus,
Et redit, elusis per laxa volumina palmis.
Proxima sors cycni , quem cœlo .luppiler ipse

lmposuit, forma: pretio, qua cepit amanlem; 335
Cum lieus in niveum descendit versus oiorem ,
Tergaqne lidenti subjecit plumea Ledæ.
Nunc quoque diductas volitat stellatus in alas.
Bine imitata nitent cursumque habitumque sagitta»
Sidcra. Tum magni Jovis ales fertur in altum, 340
Assueto voiitans geste! ceu fulmina monde;
Digne Jove et cœlo, quod sacris instruit armis.
Tum quoqne de ponto surgit Delplnînus ad astra,
Occani cœliqne decus, per ulrumque sacratus.
Quem rapido conatus cquns cotnpremlere cursn 345
Festinat , pectus fulgenti sidere clams;
la! linitur in Andromeda. Suceedn inique
Divisum spatio, cuî tertia linea dispar
Conspieitur paribns, deltolon nomine sidas
Ex simili dictum. Ceplieusque, et Cassiepia, 350
ln peinas signata suas, juxtaque relictam
Andromedam vastes metueutem pristis hiatus,
Uranium ponte défict, scopulisque revinclani ,
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formidable de la Gorgone, dépouille glorieuse
pour lui , mortelle pour quiconque a le malheur
de la voir. Non loin de la parait le cocher (I),
dont les pieds touchent presque le taureau : son
art lui mérita le ciel, et le nom sous lequel il est
connu. Jupiter l’ayant vu voler le premier sur un e
char à quatre chevaux , le transporta parmi les
astres. Avec lui paraissent les chevreaux, dont
les feux rendent la navigation dangereuse; et la
chèvre, dont les illustres mamelles ont nourri le
roi du monde : c’est en les quittant que ce dieu
devint maître de l’Olympe ; il dut a ce laitétran-

ger la force de lancer la foudre et de faire gronder
le tonnerre. Jupiter, reconnaissant , donna rang
a la chèvre entre les astres éternels; une place
dans le ciel devint Iejuste prix de l’empire du
ciel. Les pléiades et les hyades font partie du lier
taureau; elles déclinent vers le pôle boréal. Telles

sont les constellations septentrionales.
Passons à celles que lion observe au delà du

cours du soleil, qui roulent au-dessus des parties
de la terre brûlees par ses feux, ou qui sont com-
prises eutrc le signe glace du capricorne et le pôle
inférieur du monde. Sous ces constellations est
une autre partie de la terre, ou nous ne pouvons
pénétrer : les peuples qui l’habitent nous sont
inconnus, nous n’avons aucun commerce avec
eux. llsjouissent du même soleil qui nous éclaire,
leurs ombres sont opposecs aux mitres, la disposi-
tion du ciel parait renversée à leur égard; les
astres se couchent à leur gauche, se lovent a leur
droite. Ils voient un ciel aussi étendu et non moins

(a) Ilenlorhus, en grec , teneur de bride.

Ni voter-cm l’erscus Ctl’lo quoque scrvct amurent ,

Sustincat, spolinmque silii , pestemqne videnti.
Tum vieina t’en-us nixo vestigia tauro
chiochus , studio mundurnque et nomen adeptus;
Quem primnm curru volitautem Juppiter allo
Quadrijugis conspexit eqnis , cri-loque sarravit. 300
Tune subeunt hardi elatulenies sitlcre pontant;
Nobilis et mundi nutrito regc capella;
Cujus ab uberilms magnum ille ascendit Olympum ,
Laete faro cresccus ad fulmina vinique lonandi.

Ham: ergo ætcrnis merilo sacravit in asti-i5 365
Juppitcr et. eœli molum :nercede rependit.
I’lciadcsque liyadesquc, feri pars utraque tauri ,
ln boream scandunt. “me sont aquilouia signa.

Aspire nunc infra salis surgentia cursus ,
Qu’æ super exustas labnntur sidcra terras; 370
Qmeque intra gelidum capricorni sidus et axe
[me subnixum vertuntur lumina mundum :
Altera pars arbis Bob quis jacet invia nabis,
lgiiotæque hominurn gentes, nec transita regna.
Commune ex une lumen dueentia sole; a: a
Dirersasque ombras , lævaque cadentia signa,
[dl item-os ortus cœlo swetantia verso. l
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amour, ne venait pas à son nide, armé de la tête t éclairé que le nôtre; il ne se lève pas pour eux
moins d’étoiles que pour nous. Tout, en un mot,
est égal de part et d’autre : nous ne l’emportent:

sur eux que par le bonheur de posséder un astre
tel qu’Auguste; César sur la terre, il sera un jour
un des principaux dieux du ciel.

On voit dans le voisinage des gémeaux Orion ( l),

étendant ses bras dans une grande partie des
cieux : sa marche hardie franchit pareillement un
vaste espace. Ses brillantes épaules sont marquées

de deux belles étoiles; trois autres, obliquement
rangées, soutiennent son épée. Sa tète se perd
dans le plus haut du ciel: trois étoiles la caracté-
risent; on les voit à peine, non qu’elles aient
moins d’éclat que les autres, mais elles sont à une

plus grande distance. Dans leur course rapide,
les astres du ciel regardent Orion comme leur
chef. La canicule (2) le suit, fournissant sacar-
riere avec une promptitude extrême : il n’est point

de constellation dont la terre doive plus redouter
la première apparition. Ceux qui observent son
lever de la cime élevée du mont Taurus, en augu-

rent l’abondance ou la disette des fruits de la
terre, la température des saisons, les maladies
qui régneront, les alliances qui devrontse con-
clure. lille est l’arbitre de la guerre et de la paix :
variant les circonstances de sa première appari-
tion, elle produit des effets relatifs aux aspects
quelle prend alors, et nous gouverne par son
seul regard. Quelle ait ce pouvoir , nous en avons
pour garant sa couleur, sa vivacité, l’éclat de ses

feux z presque égale au soleil, elle n’en diffère

(Il l’ne des plus uranites et la plm brillante des constellatlons (till
parawwnt sur notre “(IN/Jill. «(2)11: grand chien, ou plutôt”-
lolle de sa gueule , dite Sirius.

- Net: minor est illis morulas, nec lamine peut“.
Auxilioqnejuvct , fngicndaque Gorgonis ora 355 ; Net: numcrosa minus nascuntur sidera in orbem.

Cetem non cedunt, uno vincunlur in astre 33°
Augusto , sidas nostro quod contigit orbi;

A Casar nunc terris, post cœlo maximas auctor.
Cernere vicinum geminis lieet Oriona,

t In magnan] cri-li parulentem braeliia parlera,
Me minus extcnto surgeotein ad aidera passa : 355
Singnla fulgentes humeros cui lamina signant i
lit tribus obliquis demissus dueitur ensis.
At capot Orion excelso immersus Olympe
Per tria subducto signatnr lamina vultu;
Non quad clam minus, sed qnod mugis alta recalant- 390

Hue duce per totum decurrunt sidera mundum.
Subsequitnr rapido contenta canicule corsa.
Qua nullum terris violentius advenit natrum.
llano qui surgentem, primo com redditur ortu ,
Montis ab excelso speculantur vertice Tauriy 385
l’roventus frugum varies, et tempera discunt;
anrqnc valetudo veniat , conoordia quanta.
Bella tarit , pacemque refert, varieque revertens
Sic more! , ut vidit mundum, Vultuque gummi“. “a
Magna “(les hoc posse , color cursusque mimons
ln radios z vix sole miner; nisi quad procul liærens



                                                                     

LIVRE I. “47qu’en ce qu’étant beaucoup plus éloignée, elle ne

nous lance que des rayons azurés, dont la chaleur
est fort affaiblie. Tous les autres astres palissent
devant elle; de tous ceux qui se plongent dans
l’océan et qui en ressortent pour éclairer le monde ,

il n’en est aucun dont l’éclat soit comparable au

sien. A la canicule succèdent Procyon (i) , et le
lièvre rapide, et le célèbre navire Argo, qui, des
mers oùil s’est hasarde le premier, a été transporté

au ciel, dont il sciait rendu digne par l’audace
de ses courses périlleuses : api-es avoir sauvé des
dieux, il est devenu dieu lui-mème. L’hydre est
près de lui; ses étoiles brillantes semblent autant
d’écailles qui la couvrent. La aussi on voit
l’oiseau consacre à Pliehus (2l , la coupe chère a
Bacchus, et ensuite le centaure a la double forme;
homme en partie , il a, depuis la poitrinejusqu’en
bas, les membres d’un cheval. Après le centaure
est le temple du monde : on y voit briller un autel
consacre par les dieux , quand ils eurent a repousser
ces énormes géants [armes contr’eux , engendres
des crevasses de leur nié-re, et aussi remarquables
par la diversité. des traits de leur visage que par
l’immensité de leurs corps]. La terre en fureur les

souleva contre le ciel; les dieux alors se crurent
abandonnes par les dieux supérieurs : Jupiter
hésita lui-même, dans la crainte de ne pouvoir
pas ce qu’il pouvait recllcment. Il voyait la terre
révoltée , la nature bouleversée de fond en comble,

les montagnes entassées sur les montagnes, les
astres reculant d’effroi a l’approche de ces masses
énormes. ll n’avait point encore éprouvé de g
pareils assauts; il ignorait qu’il pût y avoir des l
puissances capables de contre-lmlancer la sienne.

(t) Ou le peut chien: - (a) Le corbeau.

Frigida arrulco contai-quel lamina vultu.
Cetera vincuntur specie , nec clarius astrmn
Tinguitur oceano, Ul’llllllïe revisit ah umlis.

Tune procyon voloitque lupus; tuai nobilis Argo, 405
ln co-lum subducla mari, quod prima cucurrit,
Eineritum magnis munduin tenet acta periclis;
Servando des facta deos : oui proxiinus unguis
Squamea (“sinisais iinilalur lamina “ammis z

El l’ha-bo saccr ales; et ana gratins Iaccho le l0
Craler; etduplici centaurus imagine fumet ,
Pars homo, scd tergo pochis commissus eqnino.
lpsius hinc mundi templinn est, victrianc solutis
Ara nitnt sacris , vastos cum terra gigantas,
[Arma importantes , et rupia matre creatos , “à
Discordes vultu , pemiixtaque empara , parlas]
la cn-Ium furihunba lulit. Tum di qnoqne magnos
Qua-sivere (1008 : dubitavil anpiter ipse,
Quod poterat non possc timens; cam surgere terrain
Cerneret , et verli naturam crcdercl omneui , 420
Montibus atque aliis agendas crescere montes ,
Et jam vitrinas fugicntia sidera moles.
Neuinm hostile sibi quirquam, nec nomina norat ,
Si qua forent majora suis. Tune anpiter (me

il éleva cet autel, et le décora des feux que nous
y voyons briller encore aujourd’hui. Près de
l’autel est la baleine, roulant son dos couvert
d’écailles, se pliant et repliant sur elle-même,
et fendant les eaux de sa vaste poitrine : [avide
de dévorer sa proie, elle semble prête a la saisir.]
Telle autrefois, en s’approchant avec fureur de la
lille de Céphee, exposée sur le rocher, elle fit
jaillir l’eau de la mer fort au delà de ses limites.
Elle est voisine du poisson austral, ainsi appelé
du hom de la partie du ciel qu’il occupe. Vers
cette même partie coulent, par mille sinuosités, les
ondes étoilées que repand le verseau ; et ce llcllve,
continuant de diriger son cours vers les régions
australes, réunit ses eaux a la tète du poisson, et
parait ne faire. avec lui qu’un même astcrisme.
Telles sont les constellations qui sous le nom
d’uuslmles, que. leur ont donne les anciens astro-
nomes, embellissent la partie du ciel la plus
eloignee de nous; elle est comprise entre la route
du soleil et les ourses qui nous sont invisibles, et
qui, vers l’autre pôle, font plier sous leur poids
l’essieu de l’univers.

Les astres qui font leur révolution dans la
partie la plus basse du ciel, qui servent comme
de fondement au brillant palais de l’univers, qui
ne se montrent jamais ail-dessus de notre hori-
zon , ressemblent sans doute a ceux qui décorent
le faîte du monde : ce sont, de part et d’autre , les

mèmes asterismcs, et l’on voit près de chaque
pôle. deux ourses en des attitudes opposées.

Telles sont donc les constellations dispersées
dans les différentes régions du ciel, et qui en oc-
cupent la vaste étendue. Mais ne vous figurez
pas que vous reconnaîtrez dans le ciel des figures

Sidera constituit, quæ nunc quoque maxima fulgcl. 425
Quam propler actus convolvcns squainea lerga
Orbihns insurgit tortis , et Iluctnat alvo;
[lnlcnlans [horsain , similis jamjamqae lencnti z]
Qualis ad exposita: fatum Cepheidos ardons,
lixpnlit advenir-as ultra sua littora pontnm. 430
Tain nolins piscis , venti de nomine dirtus ,
Essargil de parte noti, qua fusa ferantur
l’icxa per macules stellaruin llumina gyms.
Ulm-lus capiti conjungit aquarius ondas
Amnis, et in medium coennt , et sidcra misccnt.
llis, inter solisqne rias , art-tosque latentes
Axem qua: mundi slridenlem pandore torquent ,
Orbe peregrino curium depingitur astris;
Qua: notia antiqui dixernnl sillera valus.

Ultimo, qure mundo scraper volvnntur in inia, 440
Quis innixa miment. cadi fulgenlia leinpla,
Nusquain in conspeclum rcdeuntia rardinc verso I
Subliuiis specicm mundi , similesque ligliras -
Astrornm referunt , et versas lronlibus arctos.

ll.ec igilnr magna divisas à-tlierc 50.1le
signa tenon! , mundi totum didncta per orbcm.

Le(«àg.

2.-.

, Tu mode corporeis sùniles ne quære ligures;
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analogues à leurs noms, et qu’un éclat égal vous

en fera distinguer tous les membres de manière
qu’il ne vous reste rien à désirer, et que tous les

linéaments soient marqués par des traits de
lumière. Si des feux égaux embrasaient tous leurs
membres, l’univers ne pourrait supporter un si
grand incendie. En ménageant cesl’eux, la nature
s’est ménagée elle-mème; elle a craint de suc-
comber sous le poids : elle s’est donc contentée
de distinguar les formes des constellations , et de
nous les faire reconnaltre a des signes certains.
Les étoiles répondent tellement les unes aux au-
tres, celles qui sont au milieu a celles qui occu-
pent les extrémités , les plus basses ’aux plus
hautes, qu’il ne faut qu’un simple trait pour les
déterminer; il doit nous suffire que toutes leurs
parties ne soient pas invisibles. Lorsque la lune
surtout, au milieu de sa révolution , montre tout
son disque éclairé, les plus belles étoiles brillent

en même temps dans le ciel; les plus petites, peu-
ple vil et sans nom, paraissent fuir devant elle;
on peut alors découvrir et compter les astres les
plus lumineux , ils ne sont plus confondus avec
les plus petits. Voulez-vous reconnaitre avec plus
de facilité ces brillants astérismes? Remarquez
qu’ils ne varient jamais sur le lieu de leur lever
et de leur coucher; l’heure de leur lever est pa-
reillement déterminée pour chaque jour de l’an-
née; le temps de leur apparition et de leur dispa-
rition est réglé sur des lois invariables. Dans ce
vaste univers, rien n’est si étonnant que son
uniformité, que l’ordre constant qui en régie
tous les ressorts: le nombre des parties ne cause
aucune confusion , rien ne se déplace; les mou-
vements ne se précipitent jamais, jamais ils ne
se ralentissent, ils ne changent jamais de direc-

Omuia ut requali fulgcscanl membra colore ,
Dciiciat nihil , aut vacuum quid lamine cessct.
Non poterît mundus sulfure incendia taule,
Omnia si pleins ardt-liant sidéra Inembris.
Quicquid subduxit “ammis , nature pepercit ,
Succubitura oneri, fermas disiinguerc tantum.
Contenu: , et stellis oslendcre sidcra œrtis.
Lima designai species , nique. ignibus igues 455
lieslmndcnl; media extremis, aiqnc uliiina suturais
Reddunlur: satis est, si se non omnia celant.
l’i-aucipiic , medio cam luna implebitur orbe ,

(Serin ailent mundi); cum luna conditur omne
stellarnin vulgus , fugiunt sine nomine turba. 1100
Purs licct vacuo tam cernere sidéra cmlo;
Nec fallunt numero , parvis nec mixte l’eruutur.
Et, quo clara mugis possis cognoscereïsigna ,

Non varios ohitus norant variosqne recursus;
Certa sed in proprias oriuntur sidéra luces, (les
Nulalrsque sucs occasumque ordine servant.
Net: quisquam in tanta magis est mirabile mole
Quam ratio , et coi-lis quod legibus omnia parent.
Nusqiiam turba nocet, nihil ullis partibus errai ,

don. Peut-on concevoir une machine plus com-
mfans ses ressorts, plus uniforme dans ses
e e

Quant a moi, je ne pense pas qu’il soit possi-
ble de démontrer avec plus d’évidence que le
monde est gouverné par une puissance divine,
qu’il est dieu lui-mème; que ce n’est point un
hasard créateur qui l’a produit, comme a pré-

tendu nous le persuader ce philosophe (l) qui
s’imagina le premier que ce bel univers n’était du

qu’au concours fortuit d’atomes imperceptibles,

danslesquels il devait un jour se résoudre; qui
enseigna que ces atomes étaient les vrais principe
de la terre, de l’eau , des feux célestes, de l’air

même, doué par cela seul de la puissance de for-
mer une inlinité de mondes , et d’en détruire au-

tant d’autres; qui ajouta que tout retournait a
ces premiers principes, et changeait sanseesse
de forme. [A qui persuadera-t-on que ces masses
immenses sont l’ouvrage de légers corpuscules
sans que la divinité s’en soit mêlée, et que le

monde est l’ouvrage d’un aveugle hasard 7] Si
c’est le hasard qui l’a formé, qu’on dise donc que

c’est le hasard qui le gouverne. Mais pourquoi
le lever successif des astres est-ilsi régulier? com-
ment leur marehe est-elle assujétie à des lois si
constantes? pourquoi aucun d’eux ne hâte-HI
sa course, et ne laisse-t-il derrière lui l’astérisme

dont il fait partie ? pourquoi les nuits d’été sont.
elles constamment éclairées des menues étoiles;
et pourquoi en est-il de même des nuits d’hiver?
Pourquoi les mèmes jours de l’année nous ramè-

nent-ils les mêmes ligures célestes? pourquoi en
font-ils invariablement disparaître d’autres? D3
le temps où les peuples de la Grèce détruisirent

(I) Épicure. en cela précédé par Démocrite.

Laxius, aut levius , mutatove ordine ferler. ’ 470
Quid tam confusum specie, quid tam vice cerlum est?

Ac milii tam præsens ratio non ulla videtur,
Qua pateal mundum divine numine verü,
Atque ipsum esse deum; nec forte coisse magisln;
Ut volait crediJ qui primus mœnia mundi 475
Seminibus struxit minimis, inque illa resolvit:
là quls et maria , et terras , et sidéra cœli,

Ætlicraque immensis fabricantem liuibus orbes
Suiventemque alios censiers; et caneta reverü

ln sua principia , et rerum mutera ligures. “o
[Quis credat tantes operum sine numine moles
Ex minimis , cæcoque creatum fœdere mundIImll
si fors ista dédit nabis, fors ipse gubemet.
At car disposilis vicibus colisurgere signa.
Et valut imperio præscriptos reddere cursus “5
Ccruimus , au nullis properantibus alla relinquÎ?
Car eadem æstivas exomaut sidéra noctes
Semper, et hibernas eadem P cerlamque mon!!!
Quisque dies reddit mundo, cernait!“ MW“?
Jan) tqu , cum Graiæ verterunt Page!!! 800W!
Arctos et Orion adversis Eroniibus me“ :

il“

A-o-w-
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LIVRE I. t 049llion , l’ourse et Orion étaient déjà dansles atti-
tudes apposées où on les voit aujourd’hui : l’ourse

se bornait a une révolution circonscrite autour
du pôle; Orion semblait s’élever vers elle comme

pour venir à sa rencontre , et ne quittait jamais
le milieu du ciel (i). Dès lors on distinguait les
temps de la nuit par la position des étoiles ,
et les heures en étaient gravées au firmament.
Depuis la ruine de Troie, combien de trônes ren-
versés! combien de peuples réduits en captivité!
que de fois infortune inconstante a fait succéder la
puissance. a l’esclavage, la servitude à l’autorité!

que! vaste empire elle a fait naître des cendres ou-
bliées de Troie! la Grèce, eniln, a été soumise
au sort qu’elle avait fait subir à l’Asie. Je ne
finirais pas, si je voulais compulser les fastes
de tous les siècles , et compter les vicissitudes que

créé pour ilnir est sujet au changement; après
uelques années, les nations ne se reconnaissent

plus elles-mêmes g chaque siècle en change l’état

et les mœurs. Mais le ciel est exempt de ces révo-
lutions; ses parties n’éprouvent aucune altéra-
tion , la succession des ages n’en augmente pas
le nombre, et la vieillesse ne le diminue pas :
il sera toujours le même, parce qu’il a toujours
été le même. Tel que l’ont observé nos pères , tel

le verront nos-neveux : il est dieu , puisqu’il est
immuable. Que le soleil ne s’égarejamals vers les
ourses voisines du pôle, qu’il ne varie point dans
sa marche , que sa route ne le porte jamais vers

(Les feux du soleil ont éclairées. Tout ce qui est

la lune soit assnjétie à des progrès certains et
limités, qu’elle croisse et décroisse conformé-

ment à des lois invariables; que les astres , sus-
pendusdans l’espace, ne tombentpas sur la terre,
mais qu’ils circulent dansdes temps déterminés ,

conjointement avec les constellations dont ils
font partie; ce n’est point un effet du hasard,
c’est un ordre établi par la sagesse divine.

Mais quelle est l’étendue de l’espace’qu’occupe

la voûte du monde? quelle est celle des douze
signes célestes? La raison seule suffit pour nous
en instruire. La raison ne connait point d’obsta-
cles; l’immensité des objets, leur obscurité, rien
ne l’arrête; tout cède à sa force; son activité
s’étend jusqu’au ciel même. Elle enseigne que la

distance des signes célestes à la terre et à la mer
est égale à l’étendue de deux de ces signes. Toute

ligne qui traverse une sphère, en passant par son
centre , a de longueur le tiers de la circonférence
de la sphère; c’est, a bien peu de chose près , sa
juste mesure z donc, puisque quatre signes forment
le tiers de l’étendue des douze signes célestes , il
s’ensuit que la distance de la partie la plus haute
a la partie la plus basse du ciel est de quatre
signes, et que la terre, suspendue au milieu de
cet espace, est distante de l’intervalle de deux
signes de chacune de ces deux extrémités. Donc
toute l’étendue que vous voyez au-dessus de vous,
cet espace que votre vue embrasse et celui qu’elle
ne peut plus atteindre , doit être égalé à deux sl-
gnes : prise six fois, elle vous donnera la circon-

l’orieut; que l’aurore naisse constamment dans , ference de cette zone céleste, parcourue par les
les mèmes parties de l’horizon; que la lumière de

(l) L’équntcur.

“me contenta sucs in vertice ileclere gyres ,
“le et diverse vertentem surgere contra
Obvius , et toto scraper dccurrere mundo.
Tcmporaquc obscuræ noctis deprendcre signis 495
Juin poteront , cu-lmnque suas distinxcrat boras.
Quoi post neidium Trojæ sunt erula regna ,
Quoi capti populi i quoties fortune per orbem
Servitium imperiumque tulit, varieque revertit!
Trojsnos cilleras in quantum oblita relorit 500
imperium! satis Asiœ jam Graecia pressa est.
Sas-nia dinumerare piget, quotiesque recurrens
Lustrarit mundum varia sol igneus orbe.
Omnia mortali mulantur lege creata;
“et: se œgnoscunt terra: , vertentibus annis; 505
l-untæ variant facteur per sæcula gentes.
At manet incolumis mandas, suaque omnia servat;
Quai nec longs dies auget , minuitve senectus :
Idem semper nit, quoniam semper fait idem.
Non alium vidcre patres, aliumve nepotes 510
Aspieient : deus est , qui non matatan in ævo.
[Quantum transvasas solen decurrere ad arctos ,
“et: mutine vins, et in ortum vertere cursus,
Lunatique noris nascentem ostendere terris;

douze signes qui tapissent le ciel en comparti-
ments égaux. Ne vous étonnez donc pas si, sous

Nec luuam certos excedere luminis orbes , 515
Sed servare modum , quo crescat, quove recedat;
Nec cadere in terram pendentia sidéra cœlo ,
Sed dimensa suis consumere tempora signis;
Non casus opus est, magni sed numinis ordo.

Ipse autem quantum convexo mundus Olympo 520
Obtineat spatium, quantis bis sens feranlur
Finibus astre , docet ratio; cui nulla resistunt
Claustra , nec immensæ moles; œdunlque recessus:
Omnia succumbuut; ipsum est peuetrabile cœlum.
Nam quantum a terris atque æquore signa receduni , 525
Tantum bina patent. Quacumque inciditnr arbis
Per medium , pars ellicitur tum tertia gyri ,
Exiguo dirimens solidam discrimine summam.
Summum igitur cœlum bis bina refugit ab imo

Astre, e bis sertis ut sil pars tertia signis. 530
Sed quia per medium est tellus suspensa profundum,
Binis a summo signis discedit et imo.
Hinc igitur quodcumque supra te suspicia ipse,
Que per inane meant oculi, quaque ire recasant,
Biais æquandum est signis; ses tams rotond: 535
El’iiciunt orbem zonæ ; qua signa feruntur
Bis sex , æquali spatio texentia cœlum.
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les mêmes signes, on voit naître des hommes d’un

caractère différent, et dont les destinées sont
entièrement opposées : considérez l’étendue de

chaque signe, et le temps qu’il met à la par-
courir; un jour entier suffit à peine à leur lever
successif.

Il me reste à vous exposer quels sont les limic
tes célestes, les bornes établies au ciel dans un
ordre régulier, les termes qui règlent la course
des astres étincelants. Un cercle du côté de l’a-

quilon soutient l’ourse brillante; six parties en-
tières le séparent du sommet du ciel. Un second
cercle passe par l’extrémité. la plus boréale de
l’écrevisse : c’est la que Pliélnis semble s’arrêter,

lancer ses plus chauds rayons , et , dans des révo-
lutions plus visibles , nous prodiguer le plus long-
temps ses feux : ce cercle, déterminant la saison
des plus grandes chaleurs, en a pris le nom de t
cercle d’été : il borne, dans cette partie , la course

brûlante du soleil; il est un des termes de sa car-
rière : sa distance au cercle boréal est de cinq
parties. Le troisième cercle , placé précisément au

milieu du monde, voit de part et d’autre les deux
pôles à des distances égales : c’est la que Phébus ,

ouvrant, dans sa marche rapide , les saisons tem-
pérées du printemps et de l’automne, règle sur
des mesures égales la durée du Jour et de. la nuit.
Ce cercle divise le ciel en deux hémisphères sem-
blables : quatre parties séparent sa trace de celle
du cercle d’été. Le cercle qui suit immédiatement

porte le nom de cercle d’hiver (t); il règle les
derniers pas que fait le soleil pour s’éloigner de

nous; il ne laisse arriver à nous que par des

(r) Le tropique du capricorne.

Net: mirere ragas partus cadem esse pcr astra,
Et niixtum ingenli generis discrimine fatum;
Singula cum tantum teneant , uniloqnc l’orzuitur 540
Tempore, vix iota surgentia sidera luce.

Restat ut œthereos tines libi reddcre corner,
Filaque dispositis vicibus comitantia atrium,
Per qua: dirigitur signornm tlammeus ordo.
Circulus ad borcam fulgentem sustinct arcton , 545
Sexque fugit solidas a cadi vertiee partes.
Alter, ad extremi decurrens sidera caneri ,
In quo consummat Phtebus lucernque moramquc,
Tardaque per longos circumtert lamina items ,
Æstivi media nomen sibi sumit ab arsin; 550
Temporis et titulo potitur; metamque volantis
Solis et extremos designat fervidns axes;
Et quinque in partes aquilonis distal ab orbe.
Tertius, in media mundi regione locatns,

5:35lngenti spira totum præcingit Olympum;
Parte ab utraque videns axcm : quo culmine Plurhus
Componit paribus numeris noclelnque , diemque ,
Verts et autumni currens per tempora mixla.
Hic medium æquali distinguit limite cœlum :

Quatuorel gradibus sua me reducil ab œstu. .160

rayons obliques les feux affaiblis de cet astre,
qu’il retient le moins longtemps possible sur
notre horizon. Mais les régions au-dessus des-
quelles il domine jouissent de leurs plus longs
jours; une chaleur brûlante en prolonge la durée;
a peine ces jours font-ils place à de courtes nuits.
Deux fois deux parties écartent ce cercle de ce.
lui du milieu du ciel. il reste encore un cercle (t)
voisin de l’extrémité de l’axe, et qui, pressant

les ourses australes, les entoure comme d’une
ligne de circonvallation : sa distance au cercle
d’hiver est de. cinq parties; et il est aussi éloigné

du pôle dont il est voisin , que le cercle qui lui
correspond de notre côté est distant de notre
pôle. Ainsi l’espace compris entre les deux pôles,

divisé par le cercle du milieu en deux parties
«gales, forme par la réunion de ces deux parties

’ la circonférence de. l’univers, et cinq cercles, di-

visant cette étendue , déterminent les limites des
astres, et le temps de leur séjour au-dessus de

i l’horizon. La rotation de ces cercles est la même
que celle du monde; ils n’ont aucune inclinaison
l’un vers l’autre; le lever, le coucher de tons leurs
points sont réglés sur des lois uniformes. En effet,
la trace de ces cercles étant parallèle à la rotation
universelle de la sphère céleste , ils suivent cons-

tamment la direction du mouvement du ciel,
toujours à des distances égales les uns des au-
tres, ne s’écartant jamais des bornes qui leur
sont assignées, des termes qui leur sont pres-
crits.

Du sommet supérieur du ciel au sommet inie.
rieur, s’étendent deux autres cercles opposés l’un

(i) Le cercle polaire antarctique.

Proximus hune ultra, brumalis nomine gaudcns
Ultima designat fugientis limina salis;
lnvidaquc obliqua radiorum munera “anima
Dat pcr itcr minimum nobis, sed titubas illis.
Quos super incubuit, Ionga stant tempera luce;
Virtque «lies transit candentem extenta per mstum;
Bisque jurat binis sumlnotus partibus arbis.
Unus ab iris superest extreino proximus axi
circulas, austrinas qui stringit et obsidet au tos.
Hic qnoque brumalem par partes quinqua relinquit; 57-!
Et quantum a noslro sublimis cantine gyrus
Distat, ab adverse tantumdem proximus illi.
Sic tibi per binas vertex a vertice partes
Divisus, duplici summa circumdat Olympum,

à“

Et per quinque notai signantes tempera tines. 575
His eadem est via, quae mundo; pariterque rotantur
Incliues , sociosque orins occasihus æquant r
Quandoquidcm textu , quo tolus volvitur arbis,
Fila trahunt, alti cnrsum eomitantia cadi; 5

ouliners alla pari servantes limite semper,
Divisosque sexuel tines, sortcmque dicatam.

Sont duo, quos recipit ducios a vertice Vérin.
lntrr sc adrersi, qui cunctos ante relates
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LIVRE l. (Bâtà l’autre, et qui, coupant tous les cercles dont i la lyre recourbée et les nœuds du dragon, ll s’ap-
nous venons de parler, se coupent eux-mèmes en
se rencontrant aux deux pôles du monde; l’axe
de la sphère est leur point de réunion à chacune
de ses deux extrémités. Ils distinguent les saisons ’
de l’année, et divisent le ciel et les signes cé-
lestes en quatre parties égales, dont chacune
correspond à un nombre égal de mais. Le pre-
mier, descendant de la cime la plus élevée du
ciel , traverse la queue du dragon , passe etttre les
deux ourses, qui ne se plongent jamais dans
l’océan, et entre les bassins de la balance, qui
s’agitent au milieu du ciel : passant ensuite,
dans la partie méridionale , sur la queue de l’hy-

dre et par le milieu du centaure, il gagne le
pôle inférieur, d’où il se relève pour venir à la
baleine; il traverse. le dos écailleux de cette cons-
tellation, prolonge les premières étoiles du bé-
lier et celles qui brillent dans le triangle , passe
le long des plis de la robe d’Andromède , et près
des pieds de sa mère , et se termine enlitt au pôle
d’où il est primitivement parti. L’autre cercle
s’appuie sur ce premier, et sur l’extrémité supé-

rieure de l’axe. De la il traverse les pattes anté-
rieures et la tète de l’ont-se, qui, grâce à l’éclat

de ses sept belles étoiles, se montre la première
de toutes les constellations, après la retraite du
soleil, et éclaire les ténèbres de la nuit. Il sépare
ensuite l’écrevisse des gémeaux , il côtoie le chien

à la gueule. étincelante, et le gouvernail du navire
victorieux des ondes; il court (le la au pôle invi-
sible, en passant par des astérismes placés en
travers de ceux sur lesquels le premier cercle a
passé, et, partant de cette limite, il se dirige vers
vous, signe du capricorne, et, parvenu à vos
étoiles, il [ixe celles de l’aigle : traversant ensuite

Seqne scrant, gemma coeuntes comme. mundi; l
Transversoque polo rectum duennlnr in axent : 585
Temporal signantes anni, cuslumqne (ter astra
Qualtnor in parles divisnnt mensiltns requis.
Alter ab exeelso tirent-relis limes Olyntpo
Serpentis randam, sierras et dividit arctos,
Et juge cltelartnn media volitanlia gyra : 590 7
l-threntamque seitans hydrant, ntcdiumqne suh austris
Centanntm, adversnm mnenrrit rursnts in axent.
Et redit in cetnm; sqnamosaque targum oeti,
Lanigeriquc natal tines, clarumqne triganum,
Andromedaeqne sialis imas, vestigia matris, 595
Principinmque suum repeiilo cardine claudit.
Alter itt hune medium summnmque incumbit in axem;
Porque perles primas œrvieem transit et ruste,
Qnam septcm stellœ primam, jam sale remoto,
l’roducnnt, nigræ præhentem lumina nacti : 600
Et gentinis canernm dirimit, stringitqne ilagrantem
0re caucm , ciavumque ratis, qua: vicerat reqnar.
Inde axem aœultum par gyri signa prioris
Transversa ; “que illo rursus de limite mugit
Te, capricorne, tuisqne squilarn designai ab amis: ces

l

l

proche des pattes postérieures de la petite ourse,
et traverse sa queue près du pôle , où il se re.
joint à lui-même, ne pouvant oublier les lieux
d’où il a pris son essor.

Les anciens astronomes ont assigné aux cercles
précédents des places fixes, des positions invaria-
bles entre les constellations célestes; ils en ont
reconnu deux autres susceptibles de déplacement.
L’un, prenant son origine à la grande ourse, coupe
la route du soleil en deux parties égales; il par-
tage le jour et détermine la sixième heure. il est
à une distance égale du lever et du coucher de
tous les astres. Sa trace dans le ciel n’est pas tou-

: jours la même : allez à l’orient, allez vers l’occi-

dent, vous déterminez auvdessus de vous un cer-
cle , passant par le point qui répond directement
à votre tète et par le pôle du monde, et parta-
geant en deux la route visible du soleil: or, en
changeant ainsi de lien , vous changez d’heure;
le ciel que vous voyez n’est plus le même; chaque
point que vous parcourez a son méridien propre;
l’heure vole sur tonic la surface de la terre. Lors-
que naus voyons l’astre. du jour sortir du sein des
eaux , les peuples qu’il presse alors de son char
étincelant comptent la sixième heure. Il est pa-
reillement six heures pour les peuples occiden-
taux, lorsque le jour pour nous fait place aux
ombres de la nuit: ces deux sixièmes heures nous
lescomptons l’une pour la première, l’autre pour

la dernière heure du jour, et les rayons extrêmes
du soleil ne nous procurent qu’une lumière dé-
pourvue de chaleur.

Désirezevous connaître la trace du second
cercle mobile (l)? Portez votre vue de toutes

(I) L’horizon.

Porque lyram inversam currens, spirasque (harems .
Posteriora pédum eynasnræ przeterit astre;
Transversamqne seuil vicina cardine candam.
Hic iterum coit ipse sibi . mentor unde proleetns.

Atque ltæc alterna lixcrunt tempora sade, 610
lnttttotis par signa lacis stations perenni.
lias vaincras feeere duos. Nautique alter ab ipsa
Consurgcns ltelice medium præcidit Olympnm ,
Discernilque (lient , sextamquc examinat haram ,
Et parihns spatiis accasus cernit et anus. 615
Hic mutat per signa vices : nem sen qnis eaas
Sen petit ltesperias, supra se circinat orbcnt
Ventieibus superastantem , medinmque seeantem
Cœlum , et divisa signantetn culmine mundum;
Conique loco terne coriumque et tempera mutat; 6’20
Quanda aliis alind medium est z valat hara per arbent z
Atque ubi se primis extallil Phœbns ab undis ,
nus sexte manet , qnas tam premit aureus arbis.
Rursus ad hésiterios scats est, ubi cedit in timbras z
Nos primant se summum sextam numersmus utramque, a? 3
[il gelidnm extremo lumen sentimus ab igne.

Alterins tines si vis cognoscere gyri ,
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parts jusqu’où elle peut s’étendre : ce cercle , qui

vous parait être la partie la plus basse du ciel et
la plus élevée de la terre, qui joint immédiate-
ment la partie visible du ciel avec celle que nous
ne voyons pas, qui reçoit comme au sein des flots
et nous renvoie les astres étincelants; ce cercle
ou plutôt cette ligne indivisible environne tout
le ciel qu’elle divise, et cette même ligne parcourt
tous les points de l’univers. De quelque côté que

vous portiez vos pas inconstants, soit que vous
avanciez vers un point de la terre, soit que vous
marchiez vers un autre , le cercle qui termine
votre vue n’est plus le même, il change a chaque
pas; il vous découvre une nouvelle partie du ciel ,
il en dérobe une autre à votre vue; toujours il vous
cache et vous montre la moitié du ciel; mais le
terme qui sépare ces deux moitiés varie, et sa trace
change toutes les fois que vous changez de place.
Ce cercle est terrestre, parce qu’il embrasse la
circonférence de la terre, et que son plan l’envi-
ronne de toutes parts; et comme il sert de borne
et de limite , on lui a donné le nom d’horizon.

A ces cercles ajoutez deux cercles obliques,
dont les directions sont très-différentes. L’un (l)

porte ces signes éclatants, sur lesquels Phébus
laisse flotter ses rênes : la déesse de Délos le suit,
montée sur son char agile, et les cinq étoiles er-
rantes, emportées dans une course opposée à celle
de l’univers, semblent y former des pas variés
que règlent les lois de la nature. L’écrevisse en oc-
cupe le point le plus élevé, etle capricorne le point

le plus bas: rencontré deux fois par le cercle qui

ASTRONOMIQUES.

lier et à celui de la balance. Ainsi ce cercle, s’ap-
puyant sur trois autres (l), s’écarte, par une mar-
che oblique , du mouvement direct commun à tous
les astres. D’ailleurs on ne peut dire de ce cercle
ce qu’on pourrait dire de tous les précédents, qu’il

est imperceptible aux yeux , et que l’esprit seul
peut se le figurer : il forme une ceinture qui
resplendit de tout l’éclat des belles étoiles qui la

décorent; le ciel est comme ciselé par la brillante
lumière qu’il y répand. Sa longueur est de trois
cent soixante parties , il en a douze de large; c’est
dans cette zone que les étoiles errantes exécutent
leurs divers mouvements.

L’autre cercle (2) est placé en travers du pré

cèdent; il nait dans le voisinage des ourses; sa
trace est voisine du cercle polaire boréal. Il passe
dans les étoiles de Cassiopée, renversée sur sa
chaise; descendant obliquement, il touche le
cygne, il coupe le cercle d’été, l’aigle renversée

en arrière, le cercle qui égale le jour a la nuit.
et celui que parcourent les coursiers du soleil; et
il laisse d’un côté la queue ardente du scorpion.
de l’autre la main gauche et la dèche du sagit-
taire. Il dirige ensuite sa marche sinueuse à tra-
vers les cuisses et les pieds du centaure, et, com-
mençant a remonter vers nous, il parvient au
sommet des mâts du navire, traverse le cercle
qui occupe le milieu du ciel , couvre les étoiles les
plus basses des gémeaux , entre dans le cocher,
et aspirant à vous rejoindre, vous qui l’aviez vu

. partir, Cassiopée, il passe au-dessus de Persée,

. et termine son circuit dans la constellation ou il
égale le jour à la nuit, il le coupe au signe du bé- ’ l’avait cdmmencé. Ce cercle coupe donc en deux

(I) Le zodiaque. *
Circumfer faciles oculus vultumque par orbem.
Quicquid erit malique imum terræque supremum,
Que ooit ipse sibi nullo discrimine mundus ,
Redditque aut recipit iulgentia aidera ponta ,
Præcingit ienui transversum limite mundum.
“(ce quoque per totum volitabit [inca cœlum.
Nom quacumque vagæ tulerint vestigia plantæ
Has mode terrarum , nunc has gradientis in ores,
Semper erit novus et terris mutahitur arcus :
Quippe aliud cœlum ostendcns, alindque relinquens
Dimidium tcgct et referet , varioque notabit
Fine, et cum visu pariter sua iila movente.
Hic terrestris erit , quia terræ amplectitur orbem ,
Et medium piano præcingit limite, gyrus;
Atque a line trahens titulum, memoratur horizon.

His adive obliques adversaque lila halieutes
Inter se gyres : quorum fulgentia signa
Alter habet , per quæ Phœbus moderatur habeas;
Subsequiturque suo solem vaga Delia carra;
Et quinque adverso luctuniia sidéra monde
Exercent varias matura: lego choréas.
Hunc tenst a summo cancer, capricornus ab imo;
liis recipit luoem qui circulas æquat et umbres ,
Lanigeri et libris signe sua fila secantem.
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(l) “équateur elles deux tropiques. - (a) La vole lactée.

Sic per ires gyms inliexus ducitur arbis,
Rectaque devexo fallit vestigia clive.
Nec visus aciemque rugit, tantumque notari
Mente potest, sicut cernuntur meule priores.
Sed nitet ingenü stellatus balleus Orbe ,
lnsiguemqne facil caelaio lumine mundum,
Et ter viœnas partes patet atque trecentos
In longum : bis sexietescit fascia partes,
Quœ cohibet varia labentia sidéra cursu.

Aller in adversum positus suoœdit ad aroles,
El paulum a borea: gyre sua fila reducir,
Transitque inversa: per eiders Cassiepiœ.
Inde per obliquum descendens , mugit olorem ;
Æsüvosquc secat fines , aquilamque supinam ,
Temporaque æquantem gyrnm , zonamque fenutem
Solis equos , inter caudam, qua scorpius amict ,
Extremamque sagittal-i lævam , nique sagittam.
inde sucs sinuai llexus par crura pedesque
Centauri allerius; rursusque ascendez-e «Blum
Incipit; argivamque ratem per aplustria somma,
Et medium mundi gyrum , geminosque par in“
Signe secans subit heuioclium; ieque uudo pmfecluh
Cassiepia, petens, super ipsum Perses transit;
Orbemque ex illa «eptum ooncludit in ipsa :
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points les trois cercles du milieu de la sphère et réunion, que les deux moitiés y sont fortement
celui qui porte les signes , et il en est réciproque- cimentées, que c’est une cicatrice apparente qui
ment coupé en autant de parties. Il ne faut pas
se donner beaucoup de peine pour le chercher; il
se présente de lui.même, on le voit sans aucun
effort, il n’est pas possible de s’y tromper. Dans
l’azur du ciel s’offre une bande remarquable par

sa blancheur; on la prendrait pour une aurore
d’où va poindre lejour, et qui doit ouvrir les portes

du ciel. Telle une route, battue par le passage
assidu des voitures qui la parcourent , se distin-
gue au milieu des vertes prairies qu’elle partage;
ou comme les ilots de la mer blanchissent d’écume

sous le sillage, et, sortis en bouillonnant du gouffre
qui les vomit, déterminent le chemin que suit le
navire: telle cette route céleste brille par sa blan-
cheur au milieu des ténèbres qui couvrent l’O-
lympe, et projette sa vive lumière sur le fond
azuré du ciel. Semblable à Iris qui tend son arc
dans les nues , elle imprime au-dessus de nos têtes
sa trace lumineuse, et force les mortels a la re-
garder avec étonnement : ils ne peuvent pas ne
pas admirer cette lumière insolite qui perce les
ombres de la nuit; et ils cherchent, malgré les
bornes de leur intelligence, à pénétrer la cause
de ces divines merveilles. Est-ce que les deux
parties du ciel tendent à se désunir? leur liaison
trop faible menace-t-elle de se dissoudre, et la
voûte céleste , commençant à se séparer, ouvre-t-

elle un passage à cette lumière nouvelle? Com-
ment ne pas frémir à l’aspect du ciel ainsi déchiré,

lorsque ces plaies de la nature frappent nos yeux
épouvantés! Penserons-nous plutôt qu’une double

voûte , ayant formé le ciel , trouve ici sa ligne de

Tresque secat modius gyms et signa ferenlem
Parlibus e binis , quotiens præsiditur ipse.
Ncc quærendus erit : visus incurrit in ipsos
Sponte sua; seque ipse dooet cogitque notari.
Namque in cmrulco candcns nitet orbita mundo ,
Ceu missura dicm subito, cœlumque recludeus.
Ac veluti virides discernit semita campos,
Quam terit assiduo renovans iter Orbita tracta
Ut frets canescunt sulcum ducente catins ,
Aœipinntque viam iloctus spumantibus undis ,
Que tortus verso movit se gurgite vortex :
Candidus in nigro lucet sic limes Olympe ,
(ksmleum pingens ingenti lamine alundum.
thue suos arcus per nubile circinat Iris,
Sic superincumbit signala culmine limes
Candidus , et resupina facit mortalibns ora ,
Dom nova per cæcum mirantur lumina noctem,
lnquiruntque sacras humano pectore causas.
Nom se diductis conclut solvere moles
Segminibos , raraque lobentf compagine rima: ,
Admitlautque novum laxato tegmine lumen.
Quîd sihi non timeant, magni cum vulnera cœli
Conspiciant, feriatque oculos injuria mundi?

A An coca! mundus , duplicisque extrema cavernæ
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réunit pour toujours ces deux parties; que la ma-
tière céleste y étant amassée en plus grande quan-

tité, s’y condense, forme un nuage aérien, et
entasse une plus grande masse de la matière qui
constitue le plus haut des cieux ? En croirons-nous
une vieille tradition, suivant laquelle, dans des
siècles reculés , les coursiers du soleil, tenant une
autre route que celle qu’ils suivent aujourd’hui,
avaient longtemps parcouru ce cercle? Il s’em-
brasa enfin , les astres qu’il portait furent la proie
des flammes; à leur azur succéda cette couleur
blanchâtre, qui n’est que celle de leur cendre :
on peut regarder ce lieu comme le tombeau du
monde. L’antiquité nous a transmis un autre fait.
Phaéton conduisit autrefois le char de son père
le long des signes célestes. Mais taudis que ce
jeune téméraire s’amuse à contempler de près les

merveilles du ciel, qu’il sourit à ces nouveaux
objets, qu’il se livre tout entier au plaisir d’être
porté sur le char du soleil, qu’il pense même à oser

plus que lui, il abandonne la route qui lui est
prescrite, et s’en ouvre une toute nouvelle. Les
astres qu’il traverse ne peuvent supporter la
pr0ximité de ces feux errants auxquels ils ne sont
point accoutumés; le char vole en éclats. Pour-
quoi nous plaindrions-nous des ravages causés
par cet incendie dans toute l’étendue de la terre ,
devenue son propre bûcher, et qui vit toutes ses
villes consumées par les flammes ? Les éclats dis-
persés du char du soleil portèrent le feu partout;
le ciel même fut embrasé; le feu gagna le monde
entier; les astres voisins de la route de Phaéton

Conveniant, cœlique ores et segmina jungant;
Perque ipsos fiat nexus manifesta eicatrix ,
Fusuram faciens; mundi stipatus et orbis
Aeriam in nebulsm crassa compagine versus ,
ln consos alti cogat fundamina cœli.
An malins manet ills (ides, pet sæeula prises
illec solis equos diversis cursibus isse ,
Atque aliam trivisse viam; lougumque par ævum
Exustas sedes, incoctaque sidera ilammis
Cœruleam verso speciem mutasse colore;
lnfusumque loco cinerem, mundumque sepultum.
Fuma etiam sniiquis ad nos descendit ab annis ,
Pliaelbontem patrio curru per signa volantem,
(Dum nova miratur propius spectacula mundi ,
Et puer in cœlo ludit , eunuque superbus
Luxuriat nitido, cupit et majora parente.)
Monstratas liquisse rias , aliamque recentem
Imposuisse polo; nec signa insueta tulisse
Errantes meta ilammas , corrumque solutum.
Quid querimur imminas totum sævîsse per orbem ,
Terrarumque rogum cunctas arsisse per orbes?
Cum vaga dispersi duitarunt fragmina currus ,
Et «slum exustum est. Luit ipse incendia mundus,
Et viciua novis “sgrarunt siders ilammis ,
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en devinrent la proie, et portent encore l’em-
preinte de cette catastrophe. Les annales ancien-
nes font mention d’un fait moins tragique, que
je nedois pas passer sous silence: quelques gouttes
de lait, échappées du sein de la reine des dieux ,
donnèrent cette couleur à la partie du ciel qui les
reçut; et c’est de la que vient le nom de voie
lactée, nom qui rappelle la cause de cette hian-
cheur. Ne faudrait-il pas plutôt penser qu’une
grande quantité d’étoi les sur ce même point y forme

comme un tissu de flammes, nous renvoie une
lumière plus dense, et rend cette partie du ciel
plus brillante par la réunion d’un plus grand
nombre d’objets lumineux? Dira-t-on enfin que
les âmes des héros qui ont mérite le ciel, déga-
gées des liens de leurs corps après leur séjour sur

la terre, sont transportées dans cette demeure;
que ce ciel leur est approprié; qu’elles y mènent
une vie céleste, qu’elles y jouissent du monde
entier? La sont honorés les Bac-ides, les Atrides ,
l’intrépide fils de Tydée , le souverain d’lthaque ,

vainqueur de la nature et sur terre et sur mer,
le roi de Pylos, célèbre par trois siècles de vie;
tous les autres chefs des Grecs qui combattirent
sous les murs d’llion, Assaraeus; lins, tous les
héros troyens qui suivaient les étendards d’Hec-

ter; le noir iils de l’Aurore, et le roi de Lycie,
digne sang de Jupiter. Je ne dois pas vousoublier,
belliqueuse Amazone, non plus que la ville de
Pella, que la naissance d’un grand conquérant (I)

a rendue si celebre. On y voit aussi ces hommes
qui se sont illustrés par retendue de leur génie
et par l’autorité de leurs conseils, dont toutes les
ressources étaient en eux-mèmes : le juste Selon ,

(i) Alexandre le Grand.

None quoque practeriti faeicm refercntia ossus.
[me mihi celanda est fatum v nilgau vetuslas
Mollior, c niveo laciis “misse liquorcm
l’ectore reginæ ilivum , cutlmnqne colore

lnlceisse suo ; quapropler lacteus orhis
Dicitur, et nomen musa descendit ab ipse.
An major (lensa stellarum turba œrona
Contexit Ilamtnas , et crasse lumine candct ,
Et fulgore nilet collato clarior arbis?
An fortes animæ dignataque numina cœlo ,
Corporibus resoluta suis, terraque remissa,
lluc migrant ex orbe; suumque habitantia curium
Æthereos vivunt armes , mundoque fruuntur ,
Atque hic Æacidas , hic et veueramur Atridas,
Tydidcnque ferum , terræque marisque triumpliis
Naturæ victorem lthacum, l’yliumque senecta
Insignem triplici , Danaumque ad Pergame reges; 740
Assaracum , atque llum , tolarnque sub Hectore Trajam ;
Aurorœque nigrum partum, stirpemque Touantis
Itectorem Lyciæ z necte , Mavortia virgo,
Prreteream , regesq ne alios , qnos Græcia misit
Atque Asim gentes et Magna maxima Pella.
Quique animi vires et strictes frondera mentes
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le sévère Lycurgue, le divin Platon , et celui (l)
qui avait été son maître, et dont l’injuste con-

damnation fit retomber surAthènes, sa patrie, l’ar-
rét odieux prononcé contre lui; celui qui vainquit
la Perse (2), malgré les innombrables vaisseaux
dont elle avait comme pavé la mer; les héros ro-
mains, dant les rangs sont aujourd’hui si serrés;
les rois de Rome, excepté Tarquin;les Horaces,
illustres jumeaux, qui tinrent lieu à leur patrie
d’une armée entière; Seévola , que sa mutilation

a comblé de gloire; la jeune Clélie, supérieure aux

hommes en courage; Coclès, ceint de la couronne
murale pour avoir protégé Rome; Corvinus,
fier de ses riches dépouilles, et de ce nom glorieux
conquis dans un combat ou Apollon se lit son
compagnon d’armes, sous l’extérieur d’un cor-

beau ; Camille , qui, en sauvant le Capitole, mé-
rita d’être placé au ciel, et d’être regarde comme

le second fondateur de Rome; Brutus, qui fonda
la république, après avoir expulsé Tarquin; Pa-
pyrius , qui ne voulut se venger que par les armes
des cruautés de Pyrrhus ; Fabricius, les deux Cu-
rius; Marcellus, qui, le troisième des Romains,
remporta des dépouilles opimes et tua un roi de
sa main; Cossus , qui eut le même honneur; les
Décius, égaux par leurs victoires et par leur
dévouement à la patrie; Fabius, qui devint in-
vincible en temporisant; Livius, qui, secondé
(le Néron , vainquit le perfide Asdrubal ; les deux
Seipions, nés pour la ruine de Carthage; Pompée ,
vainqueur de l’univers, et qui se vit décoré de
irois triomphes et le chef de la république avant .
le temps prescrit par les lois; Cicéron, que son
éloquence seule éleva au consulat; la race illustre

(I) Socrate. - (a) Thémistocle.

Prudentes hululera viri , quibus omuis in ipsis
Ccnsus crut; justtisque Selon , fortisqne Lycurgus,
[lithercusquc Platon , et qui fabricaverat ilium,
Danuialusqne suas mélias damnavit Alhcnas;
Persitlos et Victor, strarat qua: classibus æquor;
Romantique viri , quorumjam maxima turbe est,
Tarquinioqne minus reges , et Horatia proies,
Tota acies partus; necnon et Scævola trunco
Nobilior, majorque viris et Clœlia virga;
Et Romane ferons qua: texit mœnia Codes;
Et commililio volucris Corvinus adeptus
Et spolia et nomcn , qui gestalt in alite Phœbum;
Et Jove qui mcruit cœlum, Romamque Camillus
Servando posoit; Brutusquc a rcge receptæ
COlltliîOl’; et Pyrrhi pcr bella l’apyrius ultor;

Fabricius, Curiique parcs; et tertia palma
Marœllns , Cossusque prier, de rege necato;
Certantes Decii volis, similesque triumphis:
lnvictusque niera F abius; victorque nefandi
Livius Asdrnbalis, socio per bella Nerone;
Sclpiallæque duo , fatum Carthaginis unum;
Pompeiusque arbis domitor, per tresque triumph“
Ante diem princeps; et ocnsu Tullqu oris
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LIVRE I. 5.5des Claudes, les chefs de la famille Émilienne,
les célèbres Métallus; Caton , Supérieur à la for-

tune; Agrippa, qui passa du sein maternel aux
fatigues de la guerre. La famille des Jules , dont
l’origine remonte a Vénus, et qui était descendue
du ciel, a peuplé le ciel, maintenant gouverné par
Auguste, que Jupiter s’est associé dans cet em-
pire. Elle voit au milieu d’elle le grand et divin
Romulus, tau-dessus de cette trace lumineuse
quimpisse la voûte éthérée. Ce ciel supérieur est

réservé aux dieux; la voie lactée est la demeure
des héros qui , semblables aux dieux par la vertu,
ont approehé d’eux de plus près.

[il est d’autres astres dont la marche est con-
traire au mouvement de l’univers, et qui, dans
leur vol rapide, sont suspendus entre le ciel et la
terre : ce sont Saturne, Jupiter, Mars et le So-
leil. Sous eux, Mercure fait sa révolution entre
Vénus et la lune.]

Maintenant, avant de faire connaître l’énergie

des astres et le pouvoir que les signes exercent
sur nos destinées, achevons de décrire ce qu’on

observe dans le ciel, et ce qui fait sa richesse.
[Tout objet éclatant mérite notre attention, ainsi
que le temps où il brille]

Il est des feux répandus dans l’air, qui nais-
sent d’uae matière sans consistance. En effet, aux
époques de grandes révolutions, on a vu quelque-
fois des comètes se dissiper en un instant, et d’au-
tres s’enflammer subitement. La cause en est
peut-être que la terre exhalant les vapeurs qu’elle
renferme dans son sein, l’humidité de ces va-
peurs est detrailc par la sécheresse de l’air. Toute
la matierc des nuages s’étant dissipée dans un

limerilas fuseras; et Clandi magna propage, 770
[Emilia-que doinas procures. darique Alelelli;
Et (’alo foi-laine. tictor; maniaque saharinis
Mlles Agrippa sure. YelllTlMllll? aliorigine prolos
Julia descendit (twlo, (’ll“lllllltlll0 replevil;

and regil Augustin, socio per signa ’I’onanle; 7
Confit et in un“ divnm Inagaaaique Quirinam,
Allins attlicrci qnain candet circulas arbis.
llla drain suies; lime illis proxima (limai
Qui tin-tale. sua similcs restigia tanguai.

[Saut alia advenu pagnanIia sillera Innado,
Quze (“(Pllilll terramqnc inter volitanlia pendent ,
Salami , Jovis et Marlis , solisqae; sal) illis
Mercnrias Vent-rem inter agit lunamqae loculus]

Nuac. prias lllt’llllïlll) stellis qaam reddere vires,
Siguornmqae canam fatalia carmine jura,
implorais est mumh facies, censusque per omne.
[Quirqnid ubique nilel, vigeatquandwae notandum est.]

Saut eteniin ranis orti natalihns ignes
Acra par liquidam : natosqac perire comelas
Pmtiaas, et raplim suintas candesccre flemmas,
[tara [wr ingrates rink-rani. Silti’lllil motus.

Site quad, ingi-nilum terra spirante vaporem,
llun.iilior siren saperatar spirlins aura.

x1ç.
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ciel longtemps serein, et les rayons du Soleil
ayant embrasé l’air, le feu, qui a franchi ses ll-
mites, s’empare de ces vapeurs comme d’un alla

meut qui lui est propre, et la flamme y trouve
une matière prête à la recevoir. Comme cette ma-
tière n’a aucune solidité, que ce, n’est qu’une

exhalaison extrêmement raréfiée et semblable
à une fumée légère, l’embrasement dure peu , et

cesse presque en même temps qu’il commence,
on voit ainsi la comète brillerd’un vif éclat, et s’é-

teindre presque au même instant. Si l’extinction
de ces feux n’en suivait pas de près la formation ,
et que cet incendie se prolongeât, la nuit serait
changée en jour, le jour a peine fini renaîtrait, et
surprendrait la terre, ensevelie dans un profond
sommeil. De plus , comme ces vapeurs sèches de
la terre ne se répandent pas toujours uniformé-
ment dans l’air, et que le feu les trouve diverse-
ment rassemblées, il s’ensuit que ces flammes,
que nous voyons subitement paraître dans l’ob-
scurité de la nuit, doivent se montrer sous dif-
férentes formes. En effet, elles prennent quel-
quefois celle d’une chevelure éparse, et le feu
lance en tous sens des rayons qui ressem-
blent à de longs cheveux flottants autour de la
tête. Quelquefois ces mêmes rayons s’étendent
d’un seul côté, sous la forme d’une barbe enflam-

mée. On voit aussi ce feu, tantôt terminé partout
également, représenter ou une poutre carrée,
ou une colonne cylindrique; tantôt, enfle par le
milieu, offrir l’image d’un tonneau embrasé; ou

se rassembler en petits pelotons, dont la flamme
tremblante représente comme autant de mentons

. barbus, et a fait imaginer peureux le nom de

aniila cam longe cessant (lepalsa sereno,

lit salis razliis arcscit torridus aer, 795
Apla alimenta sibi dimissns corripit ignis,
lilalcrianlque sui (lcprcnilil llamma capacenl.
lit quia non solidum est corpus, scd ram t’él;iîtllllll’

Principia aux-arum, volncriqae simillima fanu»,
la brcve vivit opus, et cmpta incendia finein
Aceipiant, paritcrquc callant falgentque camelin.
and nisi vicions agerent oceasibus orins,
Et tam parva forent aeceusis tempera “ammis,
Aller noete dies csset, cmlumque rediret
immersnm, et somno totnm deprenderet orbem.
Tain quia non ana specie dispcrgitar omnis
Aridior terra: vapor, et comprenditar igni;
Diversas qnoqae per facies accensa feruntnr
Lamina , qaae sabitis existant nata tenebris.
Nain mode , cou longi fluitent de vertice crines,
Flannna comas imitata valat; tenuesque capillos
Diffusas radiis ardentihus explicat ignis.
Nana prier hase species dispersis crinibas exit ,
Et glomus ardentis seqnitar sab imagine barbæ.
interdum æqaali laterum compagine ductus,
Quadratamve trabea] fingit, teretemve colamnam.’
Quin etiam tumidis exœquat dolia “ammis,
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petites chèvres : d’autres fois , divisé en bran- veloppe dansla sphère de ses rayons, dont ensuite
cheslumineuses,ilressembleàces lampesd’oùsor- ils se dégagent; (tel Mercure, telle Vénus , qui;
tent plusieurs mèches. Par un ciel serelp, quand après avoir éclairé le commencement de la nuit,
les étoiles scintillent de toutes parts , on en voit disparaissent souvent, que l’on cherche en vain
qui semblent se précipiter sur la terre, ou errer çà dans le ciel, et quibientôt redeviennent visibles z)
et là dans l’espace, laissant après elles une longue it enfin que Dieu , sensible a nos malheurs pro-
tracc de feu; ou bien, se transportant a de grandes chaius, nous donne par ces révolutions, par ces i,
distances avecia rapidité de la flèche, elles mar- incendies du ciel, des avertissementssalutaires : i
quent pareillement d’un trait de lumière l’inter- jamais les feux célestes ne furent des menaces
valle que leur course a embrasé. Le feu pénètre rivoles. Les laboureurs, frustrés de leur espé-
toutes les parties de l’univers. Il est dans ces nua- ance , pleurent la perte de leurs moissons; acca- 1/
ges épais ou s’élabore la foudre; il traverse les les de fatigue au milieu de leurs sillons stériles,
entrailles de la terre; il menace d’incendier le ciel ils font plier sous unjoug inutile des bœufsquisem-
par les bouches de l’Etna; il fait bouillonner les blent partager leur tristesse. Ou bien une flamme
eaux jusque dans leurs sources; le caillou le mortelle s’empare des entrailles des hommes,
plus dur et la verte écorce des arbres le recèlent; et les consume par des maladies cruelles ou par
le bois, dans les forêts, s’embrase par le frotte- une langueur contagieuse : des peuples entiersx
ment : tantla nature est partout imprégnée de feu. périssent; les villes deviennent le tombeau, le ’
Ne soyez donc pasétonnés de voir tant de flam- bûcher commun de tous leurs habitants. Telle ,
beaux s’allumer subitement dans le ciel, et l’air fut cette peste affreuse qui, dépeuplant le royau-
enflammé reluire de leur éclat, quand il a reçu me d’Érechthée, ne fit de l’ancienne Athènes
les exhalaisons desséchées qui s’échappent de la I qu’un monceau de cadavres; ses malheureux ha-
terre, exhalaisons dont le feu s’empare, et dont bitauts périssaient sur les corps mêmes de leurs
il suit et abandonne suéeessivement la trace. Ne concitoyens; la science du médecin n’était d’au-
voyez-vous pas les feux du tonnerre s’élancer en cun secours; on offrait en vain des vœux à la di-
serpentant du sein même de la pluie, et le ciel vinité; les malades étaient abandonnés, les
forcé de s’ouvrir devant lui? Soit donc que la funérailles négligées; on ne versait point de lar-
terre, fournissant quelquefois au feu aérien un mes sur les tombeaux; le feu, fatigué d’avoir al-
aliment qui lui est propre, puisse par là coutri- lumé tant de bûchers , avait enfin manqué. Ou
buer a la génération des comètes; soit que la na- brûlait les corps entassés les uns sur les autres:
turc, en créant les astres, ait en même temps pro- et ce peuple, autrefois si nombreux, eut à peine
duit ces feux dont la flamme est éternelle, mais un héritier qui lui survécût. Tels sont les mal-
que le soleil attire a lui par sa chaleur, et qu’il en- 5 heurs que les brillantes comètes nous annoncent

Procere distenta utérus; parvasquc capellas Sidera, perpétuis «lalo luœntia flammis;
Mentilur, panos ignis glomeralus in orbes, Sed trahit ad armet rapido Titanius testu,
Hirta figurantes tremulo sub lumine monta; 820 Involvitque suo flammantes igue cometas. 845
Lampadas et lissas ramosos fundit in igues. Ac mode dimittit ( sicut Cyllenius arbis,
Præcipilant atellane , passimque voiare videntur, El Venus, accense cum ducit vespere nuoient,
Cum vaga per nitidum scintillant lumina mundum; Sæpe latent, l’alluntque oculus, rursumque revisunt);
Et tenuem longis jaculantur crinibus ignem , Sen Deus, instaniis fati miseraius, in orbem
Excurruntque procul volucres imitais sagittas; ses signa per affectus aclique incendia mittit:
Arida cnm gracili tenuatur sémite filo. Numquam futilibus excanduit ignibus œillet. 35°
Sont aulem cunctis permixti partibus igues; Squalidaque elusi déplorant arva coloni,
Qui gravidas habitant fabricantes fulmina nubes , El. stériles inter sulcos defessus anter
Et pénétrant ferras Etnamque minantur Olympe, Ad juga mœrenfes rogit frustrais juveucos.
El calicins reddunt ipsis in fontibus undas, 830 Aut gravibus morbis et lents corpora tabs 355
Ac silice in dura viridique in coriiœ sedem Corripit exustis letalis flamme medullis,
lnveniunt, cum silva sibi collisa crematur. Labentesque rapit populos; totasque pcr urbes
Ignibus usque adeo nature est omnis abundansl Publics succensis peraguntur fais sepulcn’s.
Ne mirere faces subites erumpere cœlo, Qualis Erechtheos pestis pupulais oolonos
Aeraque armeusum “ammis lucere coruscis, 835 Extulit antiqnas per funera pacis Athénas, W
Arida complexum spirantis semiua terme, Alter in alterius labens cum fais ruchant.
Quœ voluœr pascens ignis sequifurquc, fugilque ; Nec locus anis erat medicæ, nec vola valcbam.
Fulgura cum videas tremulum vibrantia lumen Cesserat officium morbis; et funera deeraul
ImbrIihus e mediis, et cœlum fulmine ruptum. Morlibus, et lacrymæ; lassus defecerat igm’h
5l“ 48m1!“ taro præbenlcs semina terne 8’40 [Et coacervalis ardeb “ut corpora membris :j 355
in volucres ignés possunl gencrare coutelas; Ac lento quondsm p0pulo vix oontigit hares.
Sive lilas mima faces ut cuncta creavit Talia signifiant lucentes sæpe cometœ;



                                                                     

LIVRE Il.
/ souvent : des épidémies les accompagnent; elles
menacentde couvrir laterre de bûchers ; le monde

et la nature entière languissent, et semblent avoir
’trouvé comme un tombeau dans ces feux. Ces

r phénomènes présagent aussi des révolutions su-
thites, des invasions clandestines, appuyées sur
la fraude, et apportées par des nations étran-

/geres, comme lorsque le féroce Germain, vio-
lant la fol des traités, lit périr le général Varus,
et teignit le champ de bataille du sang de trois lé-
gions romaines. Un vit alors des flambeaux me-
naçants errer ça et là dans toute l’étendue du ciel :

la nature même semblait par ces feux nous de-
clarer la guerre, rassembler ses forces contre
nous, et nous menacer d’une destruction pro-
chaine. Au reste , ne soyez pas surpris de ces ré-

a volutions et de ces désastres z la cause en est
souventen nous-mémés: mais noussommes sourds
a la voix du ciel. Quelquefois aussi ces incendies
célestes annoncent des divisions intestines, des
guerres civiles. Jamais ils ne furent si multipliés
que quand des armées, rangées sous les dra-
peaux de chefs redoutables, couvrirent de leurs
bataillons les campagnes de Philippes. Ces plai-
nes étaient encore imbibées de sang romain, et
le soldat, pour marcher au combat, foulait aux
pieds les membres mutilés de ses concitoyens :
l’empire épuisait ses forces contre lui-même. Au-
guste, père de la patrie, fut vainqueur aux mé-
mes lieux que Jules son père. Mais nous n’étions
pas à la tin de nos malheurs: il fallait combattre
de nouveau prés d’Actium; et la mer fut le théa-

tre où les armes devaient décider si Rome serait
la dot d’une reine, et a qui appartiendrait l’em-

anrra cam familias veinant, terrisque minantur
Ardentes sine tine ragas, run) morulas et ipso
Ægmtet natnra llm’unl son-lita sepulermn.

Quin et lit-lia camait igues, subitosque linnnllus,
lût clandestinis surgenlia t’randibus arma :

Externas inuit) per gentes; ut [mit-re ruplo
Cum fera (inclurent rapait (iernrania Var-am,
lnfecilque trium legioninn sanguine (3&1!!!le :
Arserunt tuto passim minitantia mumie
Lumina, et ipso tulit bellum natura par igues ,
Opposuitque suas vires , linemqne Ininata est.
N00 mirere graves rerumque lmminnmqne ruinas;
Sîl’pe demi culpa est :nesrimus rredere cuelo.

Civiles cliam motus , cognataque bella
Signiliœnl. Sec plura alias incendia maudits
Sustinnit, quant cum ducibus jurata cruentis
Arma l’liilippeos implerultl agatine campos.
Vixque eliam sirra miles Boinanus arena
Ossa virum , lacerosque prins superastitit artus z
lnqmrinmqne suis contlixit virilius ipsum ,
Perque patris pater Auguslus v’esligia vieil.

Neulum linis erat :restabant Aeiia bella
Dotali commissa acie, repeiitaque rerum
Ales, et in ponte querellas redut Olympi :

870

880

890

IMHI Il S.

6.57

pire de l’univers. Rome incertaine craignait de
tomber sous le joug d’une femme : c’était la fou-

dre même avec laquelle les sistres d’lsis osaient
se mesurer. On fut bientôt forcé de soutenir une
autre guerre contre des esclaves, contre des ban-
dits attroupes par le jeune Pompée, qui, à l’exem-

ple des ennemis de son père, infestait les mers
que le grand Pompée avait nettoyées de pirates.
Mais que les destins ennemis soient enfin satis-
faits! jouissons des douceurs de la paix; que la il
discorde, chargée de chaînes indestructibles, soit
reléguée dans des cachots éternels. Que le pers

de la patrie soit invincible; que Rome soit heu-
reuse sous son gouvernement; et que , lorsqu’elle
aura fait présent au ciel de cette divinité. bienfai-
trice, elle ne s’aperçoive pas de son absence sur

la terre. lLIVRE II.
Les combats livrés sous les murs d’llion ; Priam,

père et roi de cinquante souverains ; la flotte des
(irecsincendiée pat-Hector; Troie invincible sous
ce héros; les erreurs d’Ulysse, qui durèrent autant

que ses exploits, et l’exposerent sur mer à autant
de périls que devant Troie; les derniers combats
qu’il eut a soutenir dans sa patrie pour recouvrer
son royaume usurpé : tels sont les événements
chantés par ce poële immortel dont la Grèce
nous a laissé ignorer la vraie patrie, en lui en
assignant sept différentes; par cet homme divin ,
dont les écrits sont une source féconde ou ont
puisé tous les poëles, un lleuve que la postérité,
enrichie des trésors d’un seul homme, a partagé

l’eminenm sortita jugula Cum [toma pependit,
Milne ipsa lsiaco certarunt fulmina sistre.
lieslabant profugo servilia milite bella;
Cum patrios annis huitains tilius bustes,
.i-unura POIHIWillS ccpil delbnsa parenti.
Sed satis hoc tatis t’uerit z jam bella quiescant,
Alqne adamanteis diseurdia vincla calerais
Alter-nos hala-ut lrenos, in ran-en) clausa.
Sit pater imietus patriœ; si! Raina snb illo,
Clinique (leur): cœlo dedeiit , non quarrai. in orbe.
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Maximus lliara! gentis certamina vates,
Et quinquaginla rognai regemque patremquc,
llecloreamque laceur , tulamque sub ilectore Trojam;
Erroreinque ducis totidem, (plot vicerat, annis
lntanstis pelage, geminataquc Pergama ponte; a
L’itimaque in palria captisque penatibus arma ,

0re sacro cecinit; patriam cui Græeia, septem
Dum dabat , eripuit; cujusque ex ore protases
Ornais posterilas latices in carmina duxit,
Amnemque in tenues ansa est diducere rives, 10
Unius locanda bonis. Sed proximus illi

t
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en une infinité de rameaux. Hésiode le suivit de ,
près z il a célébré les dieux et ceux dont ils tirent î

leur origine; il a montré le chaos engendrant la ’
terre, l’enfance du mondesous i’empiredu chaos ;

les astres, premières productions de la nature, et
encore incertains dans leur marche; les vieux à
Titans; le berceau du grand Jupiter; son titre
d’époux joint à celui de frère; le nom de mère

acquis a Junon sans l’entremise de ce frère; i
la seconde naissance de Bacchus sortant de la
cuisse paternelle; enfin toutes les divinités dis-
persées dans la vaste étendue de l’univers. il a
fait plus z voulant nous faire profiter des dons de A
la nature, il a dicté les lois de inculture des
terres; il a enseigné l’art de les rendre fertiles : il

nous a appris que Bacchus se plait sur les co-
teaux, Cérès dans les plaines, Pallas dans ce
double séjour, et que par la greffe on peut
faire produire aux arbres diverses espèces de
fruits; occupations dignes d’exercer l’homme
pendant la paix. Quelques-uns ont décrit les figu- ,
res des constellations , les signes que nous voyons
répandus dans toute l’étendue des cieux; il les i
ont rangés en différentes classes, et nous ont dit
les causes qui leur ont mérité les honneurs cé-
lestes. L’appareii d’un supplice y aconduit Persée
et Andromède, la plaintive Cassiopée, et Céphe’e

qui s’efforce de la consoler. La fille de Lycaon (i)
y fut enlevée par Jupiter; Cynosure (2) y est
parvenue, pour le soin qu’elle prit du maître des
dieux; la chèvre, pour l’avoir nourri de son lait;
le cygne, pour lui avoir prêté son plumage; Eri-
gone (3), pour prix de sa piété; le scorpion, pour
avoir lancé son dard à propos; le lion, pour sa
dépouille enlevée par Hercule ; l’écrevisse , pour

le) Calme , la grande oursc.-- (a) La petite ourse. -n (s) La Vierge.

llosiodus Inemorat dives, divumque parentes ,
Et chaos cnixum terras , orbcmque sub filo
lnfanlom , et primos titubantia sillera partus;
TitanaSque sones, Jovis et euuahuia magni;
Et sub traire viri nomen, sine fratre parentis,
Atquc iterum patrie nasrentem corporé Bacchum,
Omniaque immense volitanlia nomina mumie.
Quin ctiam ruris cuitas iegcsque rogavit
Miiiiiamquc soli; quoii colles Bacchus amaret, 20
Quod [rounds Gares campos , qnod Pallas utrumquc;
Atque arbusla vagis essent quod aduilera pomis;
l’anis opus, magnes naturœ condit in usas.
Astrorum quidam varias dixere üguras,

Signaque diffuse passim iabenlia cœio 25
ln proprium cujuSque genus causasque tuiere z
Persea et Andromedam puma, matremque dolentem ,
Soiantemque pattern; raptnque Lycaone natam ,
anionique Jovis cynosuram , litote capellent ,
Et farte eyennm, pieute ad sidera ductam 30
Erigonen , ictnque nepam , spolioque ieonem ,
Et morsu cancrum , pisces Cythereide verse ,
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avoir mordu ce héros; les poissons, pour avoir
vu Vénus emprunter leur forme; le bélier, chef

i des signes célestes, pour avoir triomphé du flots.
il en est de même des autres constellations que
nous voyons rouler au haut de l’espace; les poètes

’ ont puisé dans l’histoire les causes qui les ont
élevées au ciel, et le ciel, dans leurs vers, n’est

qu’un tableau historique; ils nous montrent la
terre peuplant le ciel, au lieu de nous la représen-
ter comme en étant dépendante. Le poète que la
Sicile a vu naître (I) a décrit les mœurs des ber-

gers; il a chanté Pan enflant sesohalumeaux :
ses vers, consacrés aux forêts , n’ont rien d’a-

greste; la douceur de ses modulations donne de
l’agrément aux lieux les plus champêtres, et les
antres, grâce à lui , deviennent le séjour des Mu-
ses. Ceiui-là chante le plumage varié des oiseaux,
et les antipathies des animaux; celui-ci traite des
Serpents venimeux; cet autre, des herbes et des
plantes dont l’usage peut ou donner la mon,
ou rappeler à la vie (2). Il en est même qui
évoquent le noir Tartare des ténèbres “ou il est

plongé, le produisent à la lumière, et qui, rom-
pant les liens de l’univers, le déroulent en quel-
que sorte, pour en bouleverser l’intérieur. Rien
n’est resté étranger aux doctes Sœurs; il n’est

point de chemin, Conduisant a i’Héiicon, qui
n’ait été frayé; les sources qui en découlent ont

donné naissance à des fleuves, dont les eaux
réunies ne sont pas encore assez abondantes pour
la fou le qui s’y précipite. Cherchons quelque prai-
rie dont l’herbe, humectée de rosée, n’ait pas

encore été foulée; une fontaine qui murmure pai-

siblement au fond de quelque antre solitaire, que
le bec des oiseaux n’ait point effleurée, et ou le

(l) Théocrite. - (a) Emilia: Rincer.

Lanigcrum victo ducentem sidera ponta.
Ca-teraque ex variis pendentia casibus asira
Æthera par summum voluerunt fixa revolvi : 35
Quorum carminibus niiiil est nisi fabula atrium,
Terraque composait cœlum , quae pendet ab illo.
Quin eüam ritus pastorum . et Pana sonantem
in calames, Sicula memorat tellure creatus;
Nec silvis silvcstre canit, perque horriiia motus
lima scrit dnices, musamque inducit in antre.
lieue alios pictas voiucres ac belle ferarum,
me voucnatos sagnes , hic gramma et herbas
Fata refert vitamque sua radice femmes.

il)

Quin etiam tenebris immersum Tarlamn aira f5
in iucem de riccie vacant; arbemque revolvuni
lnterius versum, natnræ l’aider-e rupto.

0mne genus rerum doctæ œctnere sorores:
Omnis ad accessus Helioonis semila trila est. M
Et jam confusi manant de fontibus ammis,
Net: capiunt haustum , turhamque ad nota mentent-
lntegra quæramns rorantes pruta pet herbu;
Undamque occultis méditante!!! mariner in au”:
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LIVRE Il. 659feu céleste de Phébus n’ait jamais pénétré. Tout I

ce que je dirai m’appartient ; je n’emprunterai rien

d’aucun poëte;mes versne seront pointunlarcin,
maisune œuvre; le char qui m’élevera au ciel est a
moi ;c’est sur ma propre nacelle que je fendrai les a
flots) Je chanterai la nature douée d’une secrète

intelligence, et la divinité, qui, vivifiant le ciel,
la terre et les eaux , tient toutes les parties de
cette immense machine unies par des liens com-
muns. Je décrirai ce tout, qui subsiste par le con-
cert mutuel deses parties , et le mouvement qui
lui est imprimé par la raison souveraine. C’est,
en effet, le même esprit qui, franchissant les
espaces, anime tout, pénètre toutes les parties du
ciel , et donne aux corps des animaux la forme
qui leur convient. Si cette vaste machine n’était
pas un assemblage de parties convenablement as-
sorties , si elle n’était pas soumise aux lois d’un

maître, si une sagesse universelle n’en dirigeait
pas tous les ressorts , la terre ne serait pas immo-
bile, les astres ne circuleraient pas autourd’elle,
le ciel s’arrêtera“, et, en perdant son activité, s’en-

dureirait par le froid; les signes célestes s’écar-

teraient de la route qui leur est prescrite; la nuit
ne fuirait pas à l’approche du jour, et ne le met-
trait pas en fuite tison tour. Les pluies ne féconde-
raient pas la terre, les vents n’entretiendraient
point l’air, la mer ne fournirait point d’aliment
aux nuées, les neuves n’en serviraient pas à la
mer, celle-ci ne ferait pas refluer ses ondes aux
sources des rivières; l’univers, sans un sage mo-
teur, n’aurait plus, dans sesparties, cette juste
proportion qui empêche que les eaux ne taris-
sent ou qu’elles n’inondent la terre,et que les

Quam neqne durale gustarint ore volumes,
lpse nec ætlxrreo Nimbus lihaverit igni. 55
Nostra loquer; nulli vatum dcbcbimus orsa;
Nec- l’urtum, sed opus venict; scinque volamus
ln curium curru; propria rate pellimus undas.
Manique canam incita naturam mente polentcm,
lnfusumqne doum cil-10 terrisque [retoque , 60
lngcnlem avina“ moderautem fœderc molem;
Totumque alierno consensu vivere mundum ,
Et raliouis agi motu : cum spirites uuus
Per canetas habiwt partes , atque irriget orbcm
Omnia pervolitans , carpusque animale iigurct. 65
Quod nisi cognalis membris coutexla maneret
Machina, et imposilo pareret iota magistro,
Ac lanlum muniii regeret prude-mis censum;
Non cssct stalio terris , non ambitus astris,
Hmrerelque vague mundus, standoque rigcret, 70
Nec sua disposilos servarcnt sidera cursus ,
None alterna diem fugcret , rursumque fugarct;
Non imbres alertant terras, non trillera vcnli ,
Nec ponlus gravides nubes , nec Humina pontum ,
Net: pelagus fontes; nec staret somma pcr omnes 75
Par semper partes æquo digests parente;
Ut neque delicerent undæ , nec sideret orins ,

astres ne précipitentoune ralentissentleur course.
Le mouvement entretient, mais ne chmige pas
le monde. Tout est donc distribué dans l’univers
par la volonté d’unesagesse souveraine. Orcedîcu,

cette raison, qui gouverne tout, a voulu que les
animaux de la terre dépendissent des signes du
ciel. [l tient, il est vrai, ces signes a une distance
extrême de nous; mais il nous force de reconnai-
tre par expérience qu’ils décident de la vie et des
destinées des nations, des mœurs qui caractéri-
senttous les êtres. Cette vérité n’ex ige pas de longs

raisonnements. Le ciel agit manifestement sur?
nos campagnes; il fait la stérilité ou la fertilité 3
de nos moissons; il agite la mer, il la pousse sur t
nos côtes et l’en retire : ces deux mouvements ï
opposés de l’océan sont dus à l’action de la lune, a

qui s’approche et s’éloigne , et à celle du soleil,
qui, dans l’espace d’une année, fournit sa vaste

carrière. Des animaux, plongés au fond dela mer,
et comme emprisonnés dansleurs écailles, sont de
même sensibles au mouvement de la lune : ils
suivent, reine de Délos, les vicissitudes de votre
force et de votre faiblesse. Et vous-même, déesse
de la nuit, ne perdez-vous pas votre lumière,
en vous plongeant dans les rayons de votre frère?
ne la recouvrez-vous pas,en vous éloignant de
lui? Autant il vous laisse ou vous communique
d’éclat, autant vous en renvoyez à la terre, et
votre astre est dépendant du sien. Les quadrupè-
des même et les autres animaux terrestres, quoi-
que vivant dans une profonde ignoranced’eux-mè-
mes et des lois de leur existence , rappelés toute-
fois par la nature au souverain auteur de tout ce
qui est, semblent s’élever jusqu’à lui, et se régler

Ncc cmlum juste majusve minusve volaret.
Motus alit, non mutat opus. Sic omnia toto
Dispensata manenl mundo, dominumque sequnntur. 80
Hic igitur deus, et ratio quæ cuncta gubernat
Ducit ab ælhereis terrena animalia signis :
Quæ quamquam longe cogil submota recessu
Sentiri lamen , ut vilas ac fats ministrent
Genlihus, ac proprios per singula rupina mores. sa
Nec nîmis est quærenda (ides. Sic tempera! arva
Cœlum; sic varias [rages redditxple, rapitque z
Sic pontum movet, ac terris inimittit et aul’crt;
Atque hæc seditio pelagus nunc sidere lunae
Mots teuet, nunc diverse stimulais reeessu, ou
Nunc anni spatio Phœbum comitats volantem z
Sic submersa fretis. concharum et carcere clausa ,
Ad luna: motum variant animalia corpus ,
Et tua damna, tuas imitanlur, Delia, vires:
Tu quoque fraternis sic perdis in oribus ora , 95
Atque iterum ex iisdem repetis; quantumque reliquit
Au! dedit illc, refera, et sidus siilere constas:
Deniquc sic pecuiles et muta animaiia terris,
Cum maneant ignare sui legisque per ævum ,
Natura (amen ad mnndum revocantc parentem , (00
Attollunt animus , wlumque et aidera servant;
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sur le mouvement du ciel et des astres. Ceux.ci ,
(mar une sorte de lustration, se baignent des que
ila lune montre son croissant (l); ceuxvlà présa-

gent les tempêtes et le retour de la sérénité. Après

ces exemples, qui pourra douter qu’un rapport
intime existe entre le ciel et l’homme, à qui la
nature a accordé le don de la parole, un esprit
étendu, un génie pénétrant, et en qui, par un
unique privilège , la divinité descend , habite , et
s’étudie elle-mème? Je passe sous silence d’autres

arts (2) proscrits par les lois, féconds en erreurs,
et qui sont d’ailleurs étrangers a mon sujet. Je
n’insiste pas sur l’inégalité des dons de la nature.

Je n’observerai pas qu’il est impossible de résis-

i ter au destin, que les ordres en sont irrévocables;
que le propre de la matière est d’obéir, celui du
ciel de commander. Qui pourrait connaître le ciel,
si cette science ne lui venait du ciel? Qui se for-
merait une idéede la divinité, s’il n’était lui-même

une partie de la divinité? Qui pourrait juger de la
grandeur de ce globe immense et sans bornes,
discerner l’ordre des signes, la voûte de feu
qui environne l’univers , la marche des étoiles
errantes , éternellement opposée à celle des si-
gnes célestes, et renfermer ces connaissances dans
les étroites limites de son intelligence, si la nature
n’avait pas donné des yeux perçants à l’esprit de

l’homme, si elle ne tournait pas vers elle-même
l’attention de l’âme humaine , douée de la même

origine qu’elle, si elle ne présidait pas elle-même

à ces sublimes recherches, si ce qui nous appelle
au ciel , pour y prendre communication des vé-
rités éternelles , [et des lois primordiales que les
astres imposentà l’homme naissant,] pouvait venir

(l) On l’a dit des éléphants. - (a) Il s’agit apparemment let des arts

maglqurs.

Corporaque ad lame nascentis cornua lustrant;
Venturasque vident hycmes , reditura serein.
Quis dubilet post lime hominem conjungcrc («140,
Cui dédit cximiam linguam natura , eapavque 105
Ingenium , volucremque animum? quem deniqne in uuum
Desccudit deus atque habitat, seque ipse requirit?
Mitto alias artes quarum hand permissa facullas ,
Intidas adeo , nec nostri mimera census.
Mitto, quod œquali nihil est sub loge tribulum.
Mitto, quad et certum est, et inexitabile fatum;
Materiæque datura est cogi, sed cogere muado.
Quis corium passet, nisi cadi munere, noise?
Et reperire denm , nisi qui pars ipse deorum est?
Quisve banc convexi molem sine fine patentis,
signorumque choros, ac mundi llammea tecta,
Æternum et stellis adversus aidera bellum
Cemere, et auguste sub pectore claudere passet;
Ni vegetos animis oculus nature dedisset,
Cognatamque sut mentem verlisset ad ipsam ,
Et tantnm dictasset opus; cœloque veniret
Quod vocal in cœlum , sacra ad oommercia rerum ,
[Et primas quais dam lettes nasrentilius astra P]
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d’autre part que du ciel? Nicra-t-on que ce ne
soit un attentat de prétendre se mettre en pos-
session de l’univers malgré l’univers même, et

de le montrer aux habitants de la terre, après
en avoir fait en quelque sorte notre captif? Mais
ne nous arrêtons point à prouver par de longs
raisonnements une vérité manifeste: l’expérience

seule suffit pour lui donner tout le poids, toute
l’autorité qu’elle mérite. La raison ne peut être“

trompée, et elle ne trompejamais. Suivons la route
qui nous a été frayée d’après des principes cer-

tains , et l’événement justifiera toujours la pré-

diction. Or, qui oscra taxer de fausseté ce qui
reçoit la sanction du succès? qui se refusera a
une telle évidence? Divincment inSpiré pour mon-

trer cette énergie des astres, je ne ramperai point
sur terre, et n’écrirai pas pour la multitude. Porté

seul sur mon char, je le ferai rouler librement
dans l’étendue de l’Olympe , où je ne crains au-

cune rencontre, ou aucune autre main ne m’aidera
à le conduire. Mes chants seront écoutés au ciel,
ils seront admirés des astres; le monde se félici-
tera d’avoir trouvé un poète digne de lui. J’ob-

tiendrai aussi les applaudissements de ce petit
nombre de sages que le ciel n’a pas dédaigné
d’admettre dans ce séjour sacré, pour qu’ils pus-

sent y puiser la connaissance de ses merveilles.
Quant à ceux qui n’ont d’autre passion que celle
des richesses , de l’or, de l’autorité, des faisceaux,

du luxe, de l’oisiveté , des concerts harmonieux.
d’une musique mélodieuse (et le nombre en est
grand), ils dédaigneraient d’employer quelques
heuresà étudier les décrets du destin; et c’est

encore une faveur du destin , qu’une application
sérieuse a pénétrer ses lois.

Il faut d’abord observer la nature variée des

Quis neget esse nefas invitum prendere mundum,
lit velut in seulet captuin deducere in orbem?
Seul ne. circuitu longe manifesta prolicntur,
lpsa lidos operi facial poudusque lidemque.
Nana moque decipitur ratio, nec deeipit niaquant.
Rite sequcnda via est a veris tradila causis;
Eventusquc datur, qualis primlicitur ante.
Quod furtunn ratum faeiat quis diccre falsum
Audcat, et [antas sulfragia vincere sortis?
“me ego divine copiant cum ad sidcra llalu
Ferre, nec in terrain, nec turbæ carmina condam
Sed solos vacuo veluti vectatus in orbe,
Liber agam currus , non occursantibus ullis,
N00 pcr iter socios commune regentibus actus.
Sed cri-Io noscenda canam, mirantibus astris,
Et gaudenle sui mundo pcr carmina valis :
Vcl quibus illa sacres non inviderc menins ,
Notitiamque sui; minima est qnæ turba pet orbem.
“la frequens, qua: divitias, quæ diligitaurum,
lmperia, et fasces , mollemque per otia luxum,
Et blandis diversa sonie , dulcemque per antres
Affectam, ut modico nosœnda ad fate labore.
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LIVRE Il. 66!signes, et lesnoms qu’ils portent et qui appartien-
nent aux deux sexes. Six sont masculins, les six
autres sontlféminins. Le premier de ceux-ci est
le taureau z vous le voyez, quand il se lève,
reculer, et présenter d’abord la partie postérieure.

La différence de sexe est alternative dans toute
la suite des signes.

Vous remarquerez aussi des signes à iigurehu-
mairie; ils inspireront des mœurs douces et iron-
nétes :d’autres, représentant des animaux brutes

et féroces , imprimeront un caractère analo-
gue. il faut, en outre, observer qu’il y a des
signes simples; ils sont, dans toute leur étendue,
d’une seule et même nature. D’autres sont dou-
bles, et un second associé contribue puissamment
a augmenter la force des influences; la réunion
altère en des sens opposés l’énergie réciproque;

l’activité de deux ligures ainsi appariées peut
n’être pas la même z l’une portera au bien , l’au-

tre au mal. Parcourez les signes , vous y voyez
deux poissons, vous y voyez deux gémeaux nus;
ceux-ci parcourent le ciel, en se tenant tendre-
ment emhrassés ,ccux-la , opposés l’un à l’autre,

semblent tenir des routes différentes. C’est le
même nombre de part et d’autre; mais il faut
faire attention aux positions centraires. Au reste ,
entre les signes doubles , les deux que nous avons
nommés possèdent en entier tout ce qui convient
a leur nature z ils ne sont point étonnes de se voir
surchargés de membres étrangers; ils ne regret-
tent la perte d’aucun de ceux qui leur sont pro-
pres. ll est d’autres signes auxquels il manque
quelques membres: leur corps est composé de
parties étrangères les unes aux autres. Tel est
le capricorne, tel est aussi ce signe qui, em l

Hue qnoqnc raturant est, lugeur perilisccrc full.
lit primum astrorlnn varia est nalura nolaudn .

Nominilrus per utrnnrque genus z nain nrasrnla sax saut;
Ilivcrsi tuiirlem generis sub principe taure :
Cernis ut averses reilcnndo surent in arbis? un
Allernant errais, et viellais variantur in mireur.

“amarras etiam species in parte videlris:
Nie mores llislillll : pecmlunr pars nique ferarum
luta-niant tarit-ut. Quardam signamla sagaci
Singnln sunl anime, propria quine sorte ferlnriur. lib
Nulle. hiais insiste z dalrunt gominant poternes
l’a-r sorinm clTertns; nrullunr coures arlllit et aul’ert;

Alnlrignisquc valent, quis sunl colin-gin, fulls
Ail ira-muni nomarque. Duos per sirli-ra pisons,
Et tonlidcin genriuos mnlatis aspicc nremlrris : lût)
llis entriunrta nutant alteruo hraclria nem;
hissinrile est illis iter in contraria vrrsis :
Par anna-rus; sed cnim dispar posiinra notaruia est.
[tique [une ex parilrus toto garulcntiu rensu
Slgna nu-ant; nihil exterins miraniur in ipsis, “la
Antissunrvc dolent. Qumdam surit parie recisa,
Alqne et (“verso commissis corporé nrrnrlrris ,

U raprieomus, et hic, qui intcnluur dirigit arruur ,

pruntant les nrenrhres d’un cheval , tient son arc
continuellement tendu (l) : celui-ci a des mem-
bres humains, et il n’y en a point dans le ca-
pricorne. [il faut de plus observer, dans le grand
art dont nous traitons, qu’un signe composé de
deux ligures entières diffère beaucoup de celui
qui n’a qu’une figure composée de deux corps

différents] On met aussi Erigone au nombre
des signes doubles : elle l’est, en effet, par
sa forme (2), et par le rapport qu’elle natice
deux saisons z au milieu de la vierge l’été linit,

et l’automne commence. Si les signes tropiques
du bélier, de la balance, (le l’écrevisse et du
capricorne sont toujours précédés par des signes
doubles , c’est que ces signes réunissent les for-
ces combinées de deux saisons. Ainsi, des deux
frères qui précédent l’écrcrissc, celui-ci nous

fait jouir de la saison fleurie du printemps,
celui-la nous fait éprouver déjà les ardeurs brû-
lantes (le l’été. Ils sont cependant nus l’un ct l’au:

tre, parce qu’ils ressentent, l’un la chaleur du
printemps qui finit, l’autre celle de l’été qui
commence. Le sort du premier est donc le même
que celui du second. Le sagittaire est pareille-
ment représenté sous une ligure double; il an-
nonce l’arrivée prochaine du capricorne qui le
suit. La saison tempérée de l’automne s’appro-

prie les parties les plus délicates de ce signe, ses
membres humains, tandis que sa croupe, hérissée
de poils, est l’apanage de l’hiver et en annonce le

commencement. Les poissons, dont le bélier
est précédé, sont au nombre de deux, et ont rap-
port à deux saisons : le premier termine l’hiver,

(I) Le sagittaire, représenté son“ in ligure (hm centaure. -(a) La
vierge est reprcscntéc avec des ailes d’oiseau.

.lunelus cquo : pars lruic lrominis, sed nulla priori.
[lice qnoque scrvandum est alta diseritncn in arte; 170
Distat eninr , gémina duo sint duplane ligura.]
Quln clianr Erigone binis numetatur in astris,
Et racle et ralionc duplex : nam desinit zestas ,
incipit anlInnnus media sub virginc utrimque.
lileirco tropicis præeedunt omnibus astra l7.)
Bina; ut lanigcro, ellclis,eancroqnc, caproqne;
Quod duplices relinent connexo tempore vires.
Ut, qnos sulrsequitur cancer pcr sidcra fratres,
E gominis aller fiorentia tcnrpora veris
Suflieit, œshrtem siliculcm provehit alter : nu)
Nudus uterque (amen, sentit quia ulcrquc caloit-in,
me senesœntis varis , subcuntis et illc
Æslalis; par est prima: sors ultima sorti.
Quin clianr arritcncns, qui le , capricorne, sub ipso
Promiitit, duplici formants imagine fertur. H35
Milior autnnrnus molles silri vindicat tutus
Nialeriamquc lrolninis; fera tcrgo membra rigcnlcm
lûxripiunt lricnrcnr, miltuniquc in tempura signum.
Qnosqlle aries præ se mitlit. duo tempera pisées
lina dicant; hiement hic claudit, ver inclinai alter. [un

Cutu sol arquerois revolans decurril in astrls,
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le second commence le printemps. Alors le so-
leil, accourant vers nous, parcourt des signes
humides: les pluies d’hiver se marient avec les
rosées du printemps; les unes et les autres re-
vendiquent les poissons, comme leur apparte-
nant.

De plus , trois signes consécutifs semblent s’op-

poser à la marche des neuf autres : on croirait
qu’une guerre intestine vadiviser le ciel. Observez
qu’en se levant le taureau présente d’abord sa
croupe, les gémeaux leurs pieds, l’écrevisse sa

cuirasse écailleuse, tandis que les autres signes
se lèvent dans une position droite et naturelle. Ne
soyez donc pas surpris si le soleil, en parcourant
ces signes qui lui font obstacle, retarde sa mar-
che, et rend conséquemment les mois de l’été plus

longs que les autres.

Remarquez encore qu’il y a des signes noctur.
nes et des signes diurnes, et appliquez-vous à
les bien distinguer. Cette différence ne vient pas
de ce que les uns roulent au»dessus de nous pen-
dant le jour, et les autres durant la nuit : autre-
ment il auraitfallules désigner tous par le même
nom, parce qu’il n’est point d’heure qui ne les
voie briller successivement :[ils sont sur l’horizon
tantôt le jour ettantôt la nuit.] Mais la nature, créa-
trice de l’univers, a attribué pour toujours à
chaque signe des parties du temps absolument
invariables. Le titre de signes diurnes est échu
en partage au sagittaire , au lion furieux , à celui
qui détourne la tête pour contempler l’or de sa
toison, aux poissons , à l’écrevisse , au dangereux

scorpion : ces signes ou se suivent immédiate-
ment , ou sont séparés par des intervalles égaux.

Ilibcrni coeunt cam vernis roribus imbres;
Utraque sors humons habet illiitanlia signa.

Quin tria signa novem série conjuncla répugnant,
Et quasi seditio cœlum tenet : aspire lanrum 195
Clunibus, et géminas pedibus, testudine rancrum
Surgere; com rectis criantnr cetera membris.
Née mirere nieras , cam sol adversa per astra
Estivum tardis attelle: mensibus annum.

Née le prætereat , nocturne dilimaque signa zoo
Quæ sint, perspicere, et propria deducere lego:
Non tenebris aut. luce suam peragcntia sortem;
Nain commune foret nullo discrimine numen,
Ornais quod certis vicibus per tempera (bigent,
[Et nunc iiia dies, nunc noctes illa sequuntur z] 205 l
Sed quibus illa pareils mundi nature sacrums
Temporis attribuit partes statione perenni.
Namque sagitlari siguum, rahidique leonis,
Et sua respiciens surate vellere terga ,
Tom pigeas, et cancer, et acri scorpios ictu , 210 .
Au! vicina loco , divisa sut partibus æquis,
0mois dicuntur simili euh sorte diurne.
[Cetcra sex numéro, consortia, vol vice sedis]
interjecta iocis totidem , nocturne l’eruntur.

[Les six autres ou contigus, ou , relativement au
lieu qu’ilsoccupent ,] espacés comme lespremiers,

sont appelés nocturnes. D’autres ont donné le

nom de diurnes aux six signes consécutifs com-
mençant par le bélier, chef de tous les signes;
et celui de nocturnes aux six autres qui se sui-
vent, depuis la balance. Enfin il a plu à quelques
uns de regarder comme diurnes les signes mas-
culins, et de reléguer les féminins dans la paix
et les ténèbres de la nuit.

Il est des signes qui doivent évidemment
leur origine a Neptune : telle est l’écrevisse, qui

peuple nos rivières; tels sont les poissons, qui
habitent l’océan et les tleuves. D’autres sont cen-

sés avoir une nature terrestre , comme letaureau,
chef du gros bétail; le bélier, fier de son empire
sur les bêtes à laine; le lion , ennemi et destruc-
teur (le l’un et de l’autre; et le scorpion, qui aime
à fréquenter les buissons. D’autres signes enfin
tiennent une sorte de milieu entre les précédents;
ils réunissent en eux les propriétés des deux élé-

ments associés z ainsi le capricoructient en partie
à la terre, le verseau a un même rapport avec
les ondes.

Nous ne devons pas négliger ici les plus petits
détails; tout a sa raison , rien n’a été crééinuti-

lement. La fécondité est une propriété de l’é-

crevisse, du scorpion âpre à la piqûre, et des
poissons , qui peuplent les mers. Mais la vierge
est stérile , comme le lion son voisin: le verseau
ne conçoit, ou du moins n’engendre aucun fruit.
Le capricorne, dont le corps est formé de mem-
bres disparates,tient le milieu entre ces deux ex-
trêmes, ainsi que le sagittaire, qui fait briller
l’arc dont il est armé. Le bélier est dans la même

Quin etiam sex continuis dixere diurnas 215
lisse vices astris , qua: sunt a principe signe
Lanigori; ses a chelis nocturne videri.
Saut quibus esse diurne placet, quæ mascula sursaut,
Femineam sortcm noctis gaudere tenehris.

Quin nonnulla tibi nullo monstrante ioquuntur 120
Neptnno deberc genus , populosus in undis
Cancer, et etTuso gaudentes æquore pisces.
Ut quœ terrena censentur sidéra sorte,
Prinreps armenti lauras, regaoqne superbes
Lanigeri gregis estaries, pesiisque duorum 225
Prædatorqne leo, et dumosis scorpios anis.
Sunt éliant mediæ legis communia signa ,
Ambiguus terrir capricornus, aquarius undis,
Humida tcrrenis æquali [redore mixta.

Non lice! a minimis animum (lcnecicre caris; 23°
Née quicquam rationis égal , frustrave créatum est.

Foecundum est proprio canari genus, acer et iclu
Scorpios, et partu complexités æquora pisces.
Sed sterilis viigo est, simili coujuncta leoni;
Nue eapit aut captes ciTnndit aquarius orins.
Inter ntrumque manet capricornus corporé mm“:

Et qui Crelœo fulgel centaurus in area ,
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classe, et y retient avec lui la balance qui égale
la nuit au jour, les gémeaux et le taureau.

N’allez pas croire que ce soit sans motifs que
la nature a donné aux signes différentes attitu-
des. Les uns sont courants, comme le lion, le
sagittaire, et le bélier aux cornes menaçantes.
D’autres sont debout , entretenant tous leurs mem-
bres dans un juste équilibre, tels que la vierge,
les gémeaux et le verseau, qui vide continuelle-
ment son urne. Quelques-uns, images naturelles
des esprits indolents, sont assis, comme s’ils
étaient accablés de lassitude : tels sont le tau-
reau , qui s’assoupit sur le joug dont il est affran-
chi; la balance (l), qui se repose de la fatigue
d’un long travail; et vous, capricorne, dont un
froid glacial contracte tous les membres. Les autres
enfin sont couchés, comme l’écrevisse affaissée

sur son large ventre, comme le scorpion allongé
sur la terre , comme les poissons, qui restent tou-
jours obliquement étendus sur le côté.

Si vous examinez le ciel avec attention , vous
vous apercevrez qu’il y a des signes privés de
leurs membres. Le scorpion n’a point de serres;
la balance les absorbe : le taureau s’affaisse sur
une jambe recourbée qui ne peut le soutenir :
l’écrevisse est aveugle : il reste un œil au sagit-
taire, quia perdu l’autre. C’est ainsi que le ciel
nous console de nos malheurs; il nous apprend
par ces exemples a les supporter patiemment,
puisque nous voyons tous les événements dépen-
dre de lui, et les signes célestes eux-mèmes n’ê-

tre point exempts de ces disgrâces.
Les signes se distinguent encore par leurs rap-

(I) La balance était autrefois représentée nous la figure d’une
lemme assise. tenant en main une balance.

Communisque aries aequantcm tempora libram,
El géminas, taurumque pari sub sorte recenset.

Ncc tu nuita putes in eo moments locasse
Naturam rerum, qnod sunt currentia quædam,
Ut lco , ct arciteneus, ariesque in cornue torvus z
Aut qua) recta suis librantur suintia meinliris ,
Ut virga , et gelnini , fundcns et aquarius ululas :
Vel qua: fessa sedeut , pignas rcl’crentia mentes,

Tanrus depositis in collu sopilus aratris ,
Libre snh elncnso considcns orbe lahorum,
Tuque tno, capricorne , gela contretins in nslris.
strate jacent, cancer patuiam disteutus in alvum,
Smrpios incmnlicns piano sub pectore terne,
ln lalos obliqui pisces semperque jacentes.

Quod si solerli circumspicis omnia cura,
Fralnlata inverties amissts sidéra membris.
Scorpios in libra consumit brachia : taurus
Suer-Mit incurve clandus pelle: lamina cancre
besant : œutauro supercst et quæritur nuant.
Sic nostras casas solatur mundus in astris ,
Exemploque (lucet patienter damna subire;
0mois cum corlo fortuna: pendent ordo,
lpsaquc debilibus fonnentur sidéra membris.
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l Qua: dit’isa manant ternis distantia siguis.
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ports avec les saisons. Les gémeaux donnent nais-
sance à l’été, la vierge à l’automne; l’hiver com-

mence au sagittaire , le printemps aux poissons:
trois signes consécutifs sont attribués à chacune
des quatre saisons; les signes d’hiver sont oppo-
sés aux signes d’été, ceux du printemps a ceux
de l’automne.

line suffit pas de connaître les qualités propres
à chacun des douze signes z“ ils s’allient ensem-
ble, et nos destinées dépendent de leurs com-
binaisons; ils se prêtent des forces relatives à
leur énergie, et au lieu qu’ils occupent. Suivez

la courbure du cercle entier des signes, et
portez une même ligue trois fois sur sa circonfé-
rence, de manière que la division se termine
au point précis ou elle a commencé: les signes
que déterminera l’extrémité de cette ligne sont

nommés trigones (I), parce que les trois an-
gles formés par l’inflexion de.la ligne tombent
sur trois signes séparés les uns des autres par
trois signes intermédiaires. C’est ainsi que le bélier
voit à des intervalles égaux , mais de deux côtés

différents, les signes du lion et du sagittaire : le
capricorne est dans la même position relativement
à la vierge et au taureau : les autres signes tri-
gones sont pareillement cspacés à de semblables
distances (2). Mais si la ligne, devenant dans son
inflexion perpendiculaire à elle-même, divise le
cercle en quatre parties égales, les signes où cette
ligne rebrousse sont nommés tétragones (3).
C’est ainsi que le capricorne regarde la balance,

(a) Les signes trigones ou triangulatres sont (lits être on trins u:-
pect. -- (n) Les deux autres suites de signés trigones sont composera
des gémeaux . de la balance, du verseau et de Fourmis-ac, du pour.
pion , des puis-ions. - (s) hiraganas , on quadrangmlaircs , ou car-
rés; et ces signes sont dits être ou quadrat aspect.

Temporibus quoque surit propriis pollcntia signa.
Æstas a gominas, autumnus virgine surgit,
lin-nim sagittifero , ver piscibus incipit esse.
Quaituor in partes scribuntur sidéra terna;
llilierna æstivis , autumnis verna répugnant.

NEC sans est proprias signorum nosccre sortes :
Conscnsu quoque feta movent, et fu-dere galaient,
Aulne alias alia succédant sorte lorsque.
Circuius ut flexo signorum clauditur orbe,
ln ires œquales discurrit linea ductus ,
loque vicem extremisjungit se tinibus ipsa;
lût quincumque ferit, dicuntur signa trigona,
ln tria partitus quad ter cadit angulus astra;

2l) Ç)

271)

Lauiger e paribus spatiis duo signa, iconis
Atque sagittari diverso conspicit ortn.
Virginis et tauri capricorno consonai astrum.
Cetera sont simili rations triangula signa
l’a-r lotidcm partes. At qua: divisa quaternis
Pariihus æquali lateruin stant condita ductu ,
Quorum designait normalis virgula sedcs ,
lime quad rata forant. Libram capricornus , et ilium
ConSpicit liiuc aries, nique ipsum a partibus æquis
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et est regardé par le bélier; c’est. ainsi qu’a des

distances égales I’écrevisse voit le bélier, et est

vue’dc la balance , qui la suit à sa gauche; car
tout signe qui précède un autre signe est censé
être à sa droite. On peut, sur ce modèle, faire
d’autres distributions pareilles, et trouver dans
les douze signes trois suites de signes tétragones,
qui suivent l’ordre que nous venons de propoc
ser (l), et qui ont la même énergie.

Mais si quelqu’un se contentait de déterminer
les tétragones en divisant le ciel de quatre en
quatre signes, ou les trigones en étendant la di-
vision jusqu’au cinquième signe, il serait fort
éloigné de découvrir par ce procédé les forces

réunies, les positions heureuses, les aspects favo-
rables, les relations réciproques des astres. En
effet, quoiqu’on ait exactement compté cinq
signes, celui qui serait né sous l’aspect de ces si-
gnes ainsi espacés n’éprouverait pas pour cela
l’influence du trigone z ce serait un trine aspect,
mais de nom seulement; il n’en aurait ni le. nom-
bre, ni la vraie position , ni par conséquent les
propriétés. Les degrés du cercle des signes par-
couru par l’astre brûlant de Pliébus sont au
nombre de trois cent soixante; le tiers de ce nom-
hre doit former le côté du trigone, puisque le tri-
gone divise le cercle en trois parties égales. Or
vous ne trouverez pas cette somme, si vous vous
contentez de compter depuis un signe jusqu’à
l’autre, au lieu de compter depuis tel degré du
premier signe jusqu’à pareil degré du second. La

raison en est que, quoique vous ayez deux signes

(Il ces trols suites sont , I” colle que le pot“te vlcnt d’exposer. du
bélier, de Fer-revisse, de la balance, et du capricorne; a“ (vile du
taureau, rlu lion, du scorpion , du verseau ; a” r-nlin cette des gréa I
rue-aux , de la vierge . du sagittaire et des poissons.

(’anœr, et hune laiera snbcrrntis sidéra librzc.

hrëillpcr enim dextris censentur signa priera.
Sic lit-et in totidem partes déducere cuncta,
’l’urnaque bis senis quadrata cftingcre signis;

Quorum proposito redduntur in ordine vires.
Set! si quis contentas cri! numcrasse quad rata ,

Divisuln ut signis mundum pulet esse quarterais ,
Aut tria subquinis signis formare trigonum,
Ut socius vires et alnicos exigat orins,
l’imlcraque inveniat mundi cognota per astre ,
l’alsus crit. Nain quina Iioetsint (indique signa,
Qui toman ex signis, qua: quinto quoqne lcruntrir
Posta loco, faerint nati, sentire trigoni
Non polerunt vires , liœt illud nomine servent :
Arniscre loco dotes, numerisquc repugnant.
Nam cum sint partes orbis pcr signa treœutæ
Et ter viccnœ, quas Plirrbi circuit arder;
Tertio pars ejus numeri talus cilieit unum
In ires perdue“ partes per signa trigoni.
liane, aulem numcri non reddit linca sumrnam ,
Si signuru a sigla), non pars a parte notelur :
Oued, quamvis duo snnt , ternis dirirncntibus, aslra; 305
Si tarnen extremum lmvi primumune prioris
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séparés l’un de l’autre par trois intermédiaires,

si vous comptez depuis le commencement du pre-
mier signe jusqu’à la tin du cinquième, la somma
s’étendra jusqu’à cent cinquante degrés; elle sera

trop forte, et empiétera sur le Second côté du
trigone. Donc, quoique les signes soient trigones
entre eux, leurs degrés que l’on compare ne le
sont pas. On se. tromperait également en suivant
le même procédé pour les signes tétragones. Trois

fois trente degrés sont la quatrième partie de la
circonférence du cercle des signes :or, si pour
coté du tétragone vous tirez une ligne depuis le
premier degré du premier signe jusqu’au dernier
degré du quatrième, vous aurez un côté de deux

fois soixantedegrés. Si, au contraire, on necompte
que depuis le dernier degré du signe précédent
jusqu’au premier du signe suivant, la ligne tra-
versera ies deux signes intermédiaires, et restera
bornée a cette longueur; elle ne sera que de deux
fois trente degrés , trop courte d’un tiers : en vain
l’on dira qu’on a compté depuis un signejusqu’au

quatrième signe suivant; la valeur d’un signe
s’évanouit dans la supputation des degré . Il ne
suffit donc pas de régler le trigone. par le nombre
de cinq signes , ni de donner quatre signes à cha-
que côté du tétragone. Si vous voulez obtenir un

tétragone régulier, ou un trigone dont les trois
côtes soient parfaitement égaux, prenez une éten-
due de cent degrés, augmentée d’une part de sa
cinquième partie, diminuée de l’autre de sa
dixième, et vous aurez les mesures précises qu’il

faut employer. Alors tous les points du cercle
des signes où le trait diviseur formera un angle
du tétragone, et tous ceux ou la ligne qui déter-
mine les côtés du trigone rebroussera pour former

Inter se. conferre voles, numerumque notare;
Ter qninquagcnas implcbunt ordine partes:
Transibit numerus formam, tincsque séquentis
Consurnet ductus. Licet ergo signa trigona
Dieantnr, partes non servant illa trigonas.
lia-e eadcnr species fallet pcr signa quadrata:
Qnod , curn totius numeri qui construit orbem
Ter triginta quadrurn partes per sidéra reddant
livenil ut, prima signi de parte prioris
si parieur ad surnmam ducatur virga séquentrs
Bis sexagenas faciat : sin summa prioris
Et pars cont’crtur subjuneti prima , duorum
Sigrrorum in qnadro numerum transitque retertqlle;
’l’riginta (llrplicat partes, pars tertio décrit z

Et qnamvis quarturn a quarto quis computet astrum
Naufragium facient partes unius in ipsis.
Non igitnr satis est quinis numerasse trigonnm,
erailrative tiricm quæri pcr signa quatcma.
Quadrati si forte voles elliugere formam,
Aut triais paribus facies cum membra trigoui;
Hic “sur quintam parleur centesima somma ,
lllic arnittit decirnam : sic com cuit ordo.
lit quiscumque quater junctus favct angltlus “que:
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LIVRE Il. 665un nouveau côté , ont reçu de la nature une liai-
son étroite, une association d’activité, un droit
réciproque de se seconder. il s’ensuit que toute
nativité ne ressent pas les influences des signes
trigones de celui qui la domine; et que deux si-
gnes peuvent être en quadrat aspect, sans avoir
entre eux la correspondance quiconviendrait a des
tétragones. En effet, un aspect qui mesure exac-
tement la circonférence du cercle est fort diffé-
rent de celui qui se refuse à cette mesure exacte ,
et qui, répété trois ou quatre fois, s’étend à plus

de signes qu’il n’y en a dans toute la circonfé-
rence du cercle céleste. Au reste, l’énergie des
signes trigones est fort supérieure à celle des té-
tragones. Le côté de ces derniers est plus élevé,

plus voisin du ciel z la ligne, au contraire, qui
forme le côte du trigone est plus voisine de nous,
plus éloignée du ciel; les signes trigones regar-
dent la terre de plus près, ils nous font respirer
un air plus imprégné de leurs influences.

On a aussi assigné des rapports, mais moins
certains, aux signes qui se suivent alternative-
ment. La liaison réciproque de ces signes est peu
constante , parce que la ligne qui décrit l’hexa-
gone se laisse courber comme malgré elle,
après n’avoir soutendu qu’un petit arc. Cette trace

est en effet fermée en passant successivement un
signe, et en se courbant en angle au signe sui-
vant : elle épreuve en conséquence six rebrous-
sements : du taureau elle passe àl’écrevisse ; delà,

après avoir touché la vierge, elle entre dans le
scorpion; elle va vous joindre ensuite, capricorne
glacé, et vous quitte pour aller aux poissons :
elle termine enfin la division au signe du taureau,

Qnmque. inca in tripliei signarit iinea ductu , 330
Cum curvata Vil!) linquet compendîa reciæ ;
liis natura dédit communi fœticra loge ,

inque viccm alfectus , et mutua jura favoris.
Qiiocirca non omnis habet genitura trigonis
Consensum signis : nec cum sunt ferte quadratin, 335
Continue inter se servant commercia rex-uni.
Distat enim , an partes consumat linea justas,
Detrcctetne mednm numeri qucm circuius ambit;
None tres eliiriat, nunc quattuor undique ductus ,
Quos in pima jubet ratio procedere signa 340
inteninm , quam suet numeris memorata pet orbem.
Sial longe major vis est per signa trigonis,
Quam quibus est titillas sub quarto quoque quadratis.
Allier est herum submoto iinea temple z
illa mugis vicinal ment , cri-loque reœdit, 345
lit propius terras aecedit visus ecruni,
Arnaque. infectum nostras dcinitlit ad auras.

At aubin ailerais data surit commercia signis,
Mutua nec magne consensu [reniera servant,

lnvila auguste quad linea liectitur orbe. 330
Nam cum pertransil formalns singula limes
sium , et aileron dei entitnr angulas astre .
Sexque peranfractns eurvutnr tirgllltl in tubeur;

où elle l’avait commencée. Le trait du second
hexagone doit passer par tous les signes que la
premier hexagone n’a pas touchés , et exclure tous
ceux qui viennent d’être nommés; il est d’ail-

leurs, dans sa marche et pour le nombre de ses
rebroussements, entièrement semblable au pre-
mier. Les signes de l’hexagone ne se voient donc
qu’indirectement, ils sont obligés de détourner
les yeux , et ne se regardent que de côté; ils
voient à peine leur voisin : un aspect direct est
bien plus efficace. [Un troisième signe est comme
caché, l’enfoncement des angles étant presque
insensible] D’ailleurs, lorsque la ligne qui joint
les signes est si voisine’de la convexité du ciel, et
qu’elle ne passe alternativement les signes que de
deux en deux , elle erre en quelque sorte au plus
haut du ciel ;son activité s’exerce fort loin de nous,

et elle ne peut nous transmettre que de faibles
influences. Toutefois ces signes sont amis à titre
d’affinité, parce qu’en raison de leur position ai-

ternative ils sont tous d’un même sexe: les signes
masculins correspondent aux signes masculins,
et les féminins entretiennent entre eux un com-
merce réciproque. Ainsi, quoique ces signes ne
soient qu’alternatifs, la nature cède à leur in-
fluence; ils ont entre eux des aflinités fondées sur
la ressemblance du sexe.

Les signes qui se touchent ne peuvent former en-
tre eux aucune liaison , l’amitié ne pouvant exister

entre ceux qui ne se voient point. Une secrète in-
elinatien unit les astres avec les astres éloignés,
parce que ceux-ci sont à la portée de leur vue. Les
astres voisins sont d’ailleurs de sexe différent z un
signe masculin est pressé de part et d’autre par

A taure vcnit in eancrum’; tom, virgine tacla,
Scorpion ingreditnr;tum te, capricorne , rigentem , 355
Et gémines a te pisces, aversaque tauri
Sitlcra contingens , finit, qua emperat’, orbem.
Alterius (luctus locus est per transita signa :
thue ea prælereas que: sont mihi singuia dicta,
Flexibus hie totidem similis lit circuius ilii. 3GO
Transversos igitur fugiunt sexangula visus,
Oued nimis inclinant aciem, limisque videntur,
Vicineque latent : ex recto cartier ictus.
[Tertia connexe cominntur signa reeessu :]

Et que: succedit convexe linea cœio, 365
Singula eircuitu quæ tantum transmeat astre,
Vis ejus procui est, aitoque vagatur Olympe ,
Et tenues vires ex longe mittit in orbem.
Sud lumen est iliis fœdus sub lego propinqua;
Oued non diversum est genus, alternantibus asiris; 370
Masculin sed maribus respondent;œtera sexas
Feminei secum jungunt cemmercia mundi.
Sic quamquam altérais paret natura figuris ,
Et cognalajacent generis sub legibus asti-a.

Jeux vero nuita est hmrentibus addita signis 27 D
Gratin : un!“ consensus iiehet , quia visus ademptus:
in sedueta ferluit animes, qua: cernure possunt.



                                                                     

666

deux féminins: la concorde est impossible entre
des signes si disparates.

Lessignes qui se suivent de six en six ne peu-
vent se communiquer aucune activité , en ce que
la ligne qui les unit étant redoublée ne peut
jamais terminer le cercle : elle formera un second
côté, le long duquel deux signes extrêmes en
renfermeront quatre intermédiaires : mais la cir-
conférence sera complète avant que le troisième
côté soit terminé.

Quant aux astres qui lancent leurs feux des
parties les plus éloignées du monde, et qui, sus-
pendus en des points de l’espace directement op-
posés, sont séparés les uns des autres de toute
l’étendue du ciel ou d’un intervalle de sept signes,

leur éloignement, quel qu’il soit, ne nuit pas a leur
activité: ils réunissent leurs forces , ou pour allu-

mer la guerre ou pour procurer la paix, suivant
les circonstances qui les déterminent; les étoiles
errantes pouvant leur inspirer tantôt des pensées
de concorde, et tantôt le désir de tout brouiller.
Voulez-vous connaître les noms des signes qui
sont en opposition, et les lieux qu’ils occupent
dans le ciel? Observez que le solstice d’été est
opposé aux frimas, l’éerevisse au capricorne, le
bélier à la balance; le jour est égal à la nuit dans
ces deux signes; Erigone est opposée aux poissons ,
le lion au verseau et à son urne : quand le scorpion
est au haut du ciel, le taureau en occupe le bas; en-
fin le sagittaire disparaît, lorsque les gémeaux
montent sur l’horizon. [Les signes contraires
observent réciproquement leurs cours.] Quoique
les signes contraires soient diamétralement op-
posés, leur nature les rend souvent amis, et de la
ressemblance de sexe naît une mutuelle bienveil-

Sunt etiam adversi generis conuexa per orbem
Mascula femineis. semperque obsessa vicissim :
Disparibus non ulla datur concordia signis.

Sexta quoquc in nullas numerantur commode vires ,
Virgula per totum quoi! par non ducitnr orbem;
Sed duo signa ferit mediis submota quaternis;
Tertius absnmpto ductus non suilicit orbe.

At qua: diversis e partibus astra réfulgent,
Par medium adverse mundum pendentia vultn ,
Et toto divisa manent contraria cullo ,
Septima qllæque, loco quamvis submola leruntnr,
Ex longe tamen illa valent, viresque ministrant
Ve! hello, val pare sans, ut tempora pontant,
Nunc frrdus stellis, nunc et dictanlibus iras.
Quod si ferte libet qua: sint contraria signa
Per titulos celebrsre sans scdesque; memento
Solstitinm brumæ, capricomum apporterez cancre ,
Lanigerum librte; par nov in utroque (liesque;
Piscibus Erigoncn , juveniqne umæque leonem t
Scorpios e summo cum fulget , taurus in imo est :
Et cadit arcitenens , geminis orientibus orbi. ’
[Obsen’ant inter scse contraria cursus.]
sa! gnangnan adversis fuigent contraria signis ,
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lance. C’est un signe masculin opposé à un masers.

lin , ou bien les signes opposés sont tous les deux
de l’autre sexe. Les poissons et la vierge s’avancent

contrairement l’un à l’autre; ils sont cependant
disposés às’entr’aider; lanatureagit plusfortement

que l’opposition directe; mais cette ressemblance
de nature a moins d’énergie que l’opposition des

saisons. L’écrevisse, signe féminin, vous est hos-

tile , ô capricorne , quoique vous soyez du même
sexe ; mais c’est que l’hiver et l’été diffèrent trop:

d’un côté, les glaces, les frimas, les campagnes
blanchies par la neige; de l’autre, la soif ardente,
les sueurs , les coteaux arides et desséchés :
ajoutez que les nuits froides de l’hiver égalent les
joursde l’été. Ainsi la nature parait se contrarier
elle-même , et l’année ne ressemble point à l’an-

née ; il n’est donc pas étonnant que de tels signes

ne puissent s’accorder entre eux. Mais il n’y a
pas une répugnance entière entre le bélier et la
balance , quoique le printemps et l’automne soient
deux saisons différentes, que l’une produise les
fleurs, et que l’autre porte les fruits a parfaite
maturité. Ces deux signes ont un rapport com-
mun, l’égalité des jours et des nuits z ils nous
procurent deux saisons dont la température est
semblable; douce températurequ’ils entretiennent
de concert, et qui est l’effet de la position de ces
deux signes à une égale distance des deux solsti-
ces. De tels astres ne peuvent avoir l’un pour
l’autre une antipathie déclarée. Tels sont les rap-

ports d’aspect qu’on peut remarquer entre les

signes.
Après ces observations, notre soin principal

doit être de rechercher quels sont les dieux qui
président à chaque signe , et quels sont les signes

l Natura tamea interdum sociale feruntur,
Et generis vinclis concordis mutas surgit;
Mascula quod maribus , vel quod diversa suomm
Respondent generi. Pisces et virginis astrum
Adversi volutant; sed amant communia jura, il“
Et vinoit nature locum; sed vincituripsa
Temporibus; canœrque tibi, capricorne, répugnat
Femina femineo , quia bruma“: dissidet zestas.
ilinc neiger et glaciés , nivibusque albentia rnra :

Hinc silis et sudor, nudusque in ooliibus orbis;
Æstivosque dies æqnat aux frigida bramas.
Sic bellum natura gerit , discordai et annus:
Ne mirere in en pugnantia sidcra parte.
At non lanigeri signum libræque répugnant
in totum , quia ver autumno tcmpore dilicrt;
Fructibus hoc implet maturis , “oribus illud.

I Sed ratio par est, œquata nocte diebns;
Temporaque efticiunt simili concordia textu.
Permixtosque dies, mediis hiement inter et æstunl
Articulis, uno servantia utrimque tenore;

I Quo minus infeste décerlent sidéra hello.

’ Talis erit ratio diversis addita signis.
ilis animadversis , restat (quœ prosima cura)

il)

“à
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que la nature a mls plus particulièrement sous la
protection de chaque dieu, des le temps où, don-
nant aux plus augustes vertus le caractère de la
divinité, elle nous en a représenté l’énergie sous

des noms sacrés , afin que la majesté de la personne

nous rendit la chose plus respectable. Pallas pro-
ptége le bélier, la déesse de Cythère le taureau,
“Apollon les aimables gémeaux. Vous présidez,
Mercure, à l’écrevisse; et vous, Jupiter, vous
commandez au lion, avec la mère des dieux. La
vierge , avec son épi, appartient de droit a Cérès ,
et la balance à Vulcain , qui l’a forgée. Le scor-
pion belliqueux s’attache à Mars; Diane protégé

le chasseur, moitié homme et moitié cheval. Le
capricorne rétréci est attribué a Vesta; le ver-
seau , astre de Junon , est opposé à celui de Jupi-
ter : Neptune revendique au ciel les poissons ,
comme originaires de son empire. Ces principes
peuvent vous être d’un grand secours pour péné-

trer dans la science de l’avenir. Lorsque vous
promenez votre pensée parmi les étoiles et les si-
gnes célestes , vous devez tirer des conséquences

de tous leurs rapports, de tous leurs mouve-
ments, afin que les règles de l’art vous fassent
découvrir tous les ressorts de la puissance divine,
et que votre certitude soit aussi inébranlable que
les arrêts du ciel.

Remarquez ladistribution des parties du corps
humain entre les signes célestes, et la dépen-
dance ou est chaque membre de son propre si-
gne, qui déploie principalement sur lui toute l’é-
nergie de son pouvoir. Le bélier, chef de tous les
signes, a reçu la tête en pariage : le cou, em-
belli par les grâces, est celui du taureau : les

Nosccre tutelas , adjectaqne numina signis ,
Et que: cuique deo rcrum natnra diravil ,
Cum divina dédit magnis virtulibns ora ,
Condidit et varias sacro sub nomine vires,
l’ondus uti rebus persona imponere possit.

Imiigeruni Pallas , taurum Cytherea luetur,
Formosos Plnnbns gémines; Cyllenie , cancrum ,
Tuque, inter, cum maire deum, régis ipse lconem;
Spicifera est virga Cerêris , fabricataque libra
Vulcani; pugnax Mavorti seorpios hamet;
Venanlem Diana virum, scd partis equinæ;
Atque angusta fovet capricorni sidéra Vesta;
E Jovis adverse Junonis aquarius astrum est;
Agnescitque sues Neptunus in ætliere pisses.
Bine quoque magna tihi renient moments futuri.
Cum ratio tua par stalles et sidéra curret ,
Argumenta pelcs omni de parte viaque,
Anis ut ingenio divina potentia surgat ,
Exæquentque [idem sado mortalia corda.

Accipe divisas liominis per sidéra partes,
Singulaque propriis [manda membra liguris,
in quis prærjpuas loto de corporé vires
Exerœnt. Arles capul est ante omnia princeps
Sorlitus , œnsusque sui pulcherrima colla
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bras jusqu’aux épaules sont échus par le sort aux

gémeaux : la poitrine est placée sons le pouvoir
de I’écrevlsse : les tinnes et les épaules appartient-

nent au lion : les reins sont le propre apanage
de la vierge : la balance préside aux parties char-
nues sur lesquelles on s’assied, le scorpion a celles
de la génération z les cuisses sont du ressort du
sagittaire : le capricorne commande aux deux
genoux : les jambes forment l’empire du verseau;
et les poissons exercent leur empire sur les pieds.

Les astres ont de plus entre eux certains rap-
ports particuliers, suivant lesquels ils se forment
à eux-mêmes d’autres espèces de correspon-
dance. Ils se regardent, ils s’écoutent les uns les “-

autres; ils s’aiment, ils se haïssent; quelques-
uns ne tournent que vers eux-mêmes des regards
complaisants. Il arrive delà que des signes op-
posés se prêtent quelquefois des secours; que
d’autres , liés par des affinités, se font réciproque-

ment la guerre; que quelques-uns , quoique dans
des aspects défavorables, versent sur les hommes,
à leur naissance, le germe d’une amitié inalté-

rable; que quelques autres enfin , résistant a
l’impulsion et de leur nature et de leur position,
s’évitent mutuellement. La cause en est que Dieu ,

en donnant des lois au monde, inspira diverses
affections aux signes célestes; il assortit entre eux
les yeux de ceux-ci , les oreilles de ceux-là; il en
unit quelques-uns par les liens d’une étroite ami-
tié : de manière que ces signes pussent en voir,
en écouter d’autres, aimer ceux.ci, faire à ceux-
là une“ guerre éternelle; que plusieurs même fus-
sent tellement satisfaits de leur sort, qu’ils n’eut;-
sent d’inclination que pour eux seuls, qu’ils se

Taurus ; et in gentilles æquali brachia sorte
Scribuntur connexa liumeris; pectusque locatum
Sub carrare est; laterum regnum scapulæque leonis; 450
Virginis in propriam conœdunt ilia sortem;
Libra régit clunes; et scorpios inguine gaudet;
Centaure femina acœdunt; capricornus utriSque
lmperilat genibus; crurum fundentis Aquari
Arbitrium est; pisccsque pédum sihi jura reposcunt. 455

Quin etiam propriis inter se legibus astra
Conveniunt, ut certa gérant commercia rerum;
lnque vicem præstant visus, nique auribus huèrent,
Aut odium fœdusve gemnt; conversaque quœdam
in semet, proprio ducuntnr plena favore. *
ldcirco adversis nonuumquam est gratis signis;
Et bellum sociale gérant; alienaque sede
inter-se générant eonjunctos omne per ævnm ,
Utrique aut sorti pugnant , fugiuntque vicissimç
Quod deus , in leges mundum cum conderet omnem , 465
Al’fectus quoque divisit variantibus astris ,

Atquc aliorum oculos , aliorum contulit mires;
J unxit amicitias horum sub liedere certoz
Cemere ut inter se possent audireque qnædam ,
Diligcrent alla et nous bellumque moverent;
His eiiam propriæ foret indulgentia sortis ,
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portassent une affection exclusive. Nous voyons
des hommes de ce caractère; ils le tiennent des
astres qui ont présidé à leur naissance. Le bélier

est son propre conseil à lui-même , cela convient
a un chefç il s’écoute, regarde la balance , et sia-

buse en aimant le taureau. Ce dernier lui tend
des embûches, et voit plus loin les poissons étin-
celants, il les écoute : mais son âme est éprise
dela vierge. Tel il avait autrefois porté sur son dos
la belle Europe, qui de sa maitt gauche se rete-
nait à ses cornes : il prêtait alors sa forme à Ju-
piter. L’oreille des gémeaux se porte vers le jeune

homme qui fournit aux poissons des eaux in-
tarissables; les poissons sont l’objet de leur com-
plaisance, le lion celui de leur attention. L’écre-
visse et le capricorne , diamétralement opposés,
se regardent eux-mêmes et se prêtent récipro-
quement l’oreille : l’écrevisse cherche à faire tom-

ber le verseau dans ses pièges. Le lion dirige sa
vue vers les gémeaux, son oreille vers le sagit-
taire; il aime le capricorne. Erigone regarde le
taureau , écoute le scorpion,et cherche à tromper
le sagittaire. La balance se consulte elle-même :
elle ne voit que le bélier, elle chérit tendrement
le scorpion, qui est tin-dessous d’elle. Celui-ci
voit les poissons, et liait souverainement la ba-
lance. Le sagittaire prête habituellement une
oreille attentive au terrible lion; il ne détourne
pas les yeux de l’urne du verseau; entre tous les
signes, il n’affectionne que la vierge. Le capri-
corne au contraire se contemple lui-mème : pour.
rait-il porter sa vue sur un signe plus noble? Il
a eu le bonheur d’éclairer la naissance d’Auguste :

Ut se diligerent setnpcr, silliquc ipsa placeront:
Sicut naturas homiuutn plcrasque videtnus ,
Qui genus ex sigttis tlttcttnt fortitttutibus orlus.
Consilium ipse suttm est aries , ut principe dignum est, 475
Audit se, libramque vide! , frustratur amande
Taurtttn; lanigero qui fraudem nectit, et ultra
Fulgcnles videt atqtte audit per sidéra pisses;
Virgine mens capitur. Sic qttondam vexerat ante
Europam dorso retinentem cornue læva,
lttdutusque Jovi est. Getninorum ducitur auris
Aii juvenem irlernas lumlentetn piscibus undas;
impie ipsos animus pisces, oculique leonem.
Cancer, et adverse capricornus contlitus astro
ln seulet vertunt oculus, in mutila tetttittnt
Attribus; et cattcri captatur aquarius astre.
At leo cutn geminis acicm conjungit, et aurcm

Centaure gomine, capricomi diligil astrnm.
Erigouc taurum spot-tut, sed scorpion audit,
Atquc sagittitbro conatur nerlere lraudem.
Libra sues srqttilnr sensus, solumque videndo
Lanigerum, atque animo complexa est scorpion infra.
llle vide! pisres, odilque pet omnia libratn.
Necnon arcitencns magne pantre leotti
Auribus , atquc oculis sinum fundcntis aquati
Conspicere assucvil , solatnquc ex omnibus asti is
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il écoute liécrevisse, qui brille a la partie la
plus élevée du ciel. Le verseau, toujours nu,
écoute attentivement les gémeaux ; il cultive l’a-

mitié de la brûlante écrevisse, et regarde les flè-

ches acérées du sagittaire. Les poissons tournent
la vue vers le bouillant scorpion , et désirent en-
tendre le taureau. Telles sont les propriétés que
la nature a données aux signes, lorsqu’elle les a
placés au ciel : ceux qui naissent sous eux ont
les mêmes inclinations; ils écoutent volontiers
ceux-ci, voient ceuxdà avec plaisir; ils haïssent
les uns, et ont la plus tendre amitié pour les au-
tres; ils tendent des piégés à celui-ci, et ils se
laissent tromper par celui-là.

Il règne même des inimitiés entre les trigones:
le trait de la ligne qui les forme, étant alternati-
vement posé , occasionne des guerres entre eux.
C’est ainsi que la nature est toujours uniforme
dans ses opérations. Le bélier, le lion, le sagitta
taire, unis pour faire un seul trigone, ne veulent -
se prêter a aucune alliance avec le trigone formé
par la balance, les gémeaux et le verseau. Deux
causes nous forcent a reconnaitre la réalité de
cette inimitié: les trois premiers signes sont en
opposition directe avec les trois autres, et de
plus il existe une guerre éternelle entre l’homme

et la bête. La balance a une figure humaine; le
lion en aune différente. Les animaux brutes plient
sous l’homme , parce que la raison doit l’empor-

ter sur les plus grandes forces. Le lion brille au
ciel, mais après avoir été vaincu; le bélier ne
doit cet honneur qu’à sa riche toison, qui lui fut
enlevée; le sagittaire même, considéré dans les

Diligit Erigonen. Contra capricornus in ipsutn
Convertit visus; quid enim mirabitur ille
ltlajus, in Augusti felix cam fulseril orlon]?
Auribus et summi captal fastigia cancri. 500
At nudus gouttais intendit aquarius aurem,
Sublimemque colit cancrom , spectatque reducta
Tala sagittilcri. Pisccs ad scorpion acrem
Dircxcrc acicm , ou pi untque atteudcre taurum.

v lias natnra vices tribuit , cam sidcra litait. 50-”
His orti sitniles referont per mutua sensus,
Audire ut copiant alios , aliosque videra;
Horum odio, nunc horum iidcm ducantur amore;

, lllis insidias tendant, captentur ab illis.
485 l Quin adversa mentit etiatnqttc trigone lrigouis; 5l0

Alteraque in bellum diverso limite ducit
Littea. Sic veri per tottttn consona! ordo.
Namquc aries, leo et arcitencns, sociatn trigono
signa, nagent clielis ftrdns, toliquc trigone,
Oued gemini cxcipiunt, fundcns ct aquarius undas. 51-”
ldque duplex ratio cogit verum esse faterl;
Oued tria signa tribus-signis contraria fulgettt;
Quodque ætcrna manent hontiuum bella algue fcmum;
llutnana est facies libræ, diverse leoni.
hit-ira) et codant pecudes, quod viribus amplis
Cottsilium est majus. Victus leo fulget in astris;

520
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LIVRE Il. 009- parties qu’il tient du cheval, est dompté par
l’homme. La puissance de l’homme est telle , que
je serais fort étonné si le trigone de l’éclatante

balance pouvait être vaincu par ces trois animaux
brutes. Il est une observation plus simple encore ,
que l’on peut faire sur les signes célestes. Tous
les signes qui brillent sous une forme humaine
sont ennemis, et restent vainqueurs de ceux qui
n’ont que des figures d’animaux. Mais ils ont
chacun des sentiments qui leur sont propres, et ils
livrent des combats à leurs ennemis secrets. Ceux
a la naissance desquels préside le bélier sont en
lutte contre ceux qui naissent sous la vierge ou
sous la balance , contre ceux enfin que l’eau des
deux poissonsa vus naître. Quiconque voit le jour
sous le taureau se défendra contre ceux qui doi-
vent leur existence à l’écrevisse, à la balance,
au scorpion ardent, et aux poissons. Quanta ceux
qu’engendrent les gémeaux , ils sont en guerre
avec le bélier et tout son trigone. Ceux qui sont
nés sous l’écrevisse sont continuellement har-
celés par ceux qui ont vu le jour sous le capri-
corne , la balance, le signe de la vierge et celui
du taureau , dont la marche est contraire a la leur.
Le lion rugissant a les mêmes ennemis que le be-
lier, les mêmes signes à combattre (1). Erigone
craint les assauts du taureau , du sagittaire armé
de son arc, des poissons, et les vôtres aussi, capri-
corne glacé. La balance a une foule d’ennemis, le
capricorne et I’écrevisse , directement opposés
l’un à l’autre , et formant avec elle un tétragone;

et de plus tous les signes qui composent le trigone
du bélier. Les ennemis du scorpion ne sont pas

in C’est-n-dlrc la vierge, la balance et les poissons, ou, si l’on
veut. le verseau.

Aurea lanigero conc ssit sidera pellis;
lpsc terse partis centaurus tergore cellit.
Usque adco est hominis virtus, que mirer ab illis
Fulgenlis libræ superari pesse trigonum. 525
Quin etiam hrevior ratio est pcr signa sequenda.
Nam qua-conique. nitrant liuinana comma forma
Astra, marient illis inimica et vicia ferarum.
Sed tamen in proprias seredunt singula mentes,
Et privala gerunt secretis liostibus arma. 530
Lanigcro genitis bcllum est cuin virgine natis,
Et libra; et gemini pisais quos prolulit unda.
in parlas tauri sub cancro nata terlinlur
l’eriora, et in chrlis, et qua: dat scorpios acer,
Et pisccs. At quos geminornm sidera formant, 535
His cum lanigero bcllum est, ejusqiœ trigono.
ln cancro genitos capricorni sentine lœdunt,
Et’liliræ partus; et quos dal virginis astrum ,
Quiqoe sub aversi numerantur sidere tauri.
Lanigeri communis erit rabidique leonis 540
Hostis, et a toüdem bcllum subscribitur astris.
Erigone iaurumquc timet, geminumque sub areu
Cuitaurum , et pisccs. et te , capricorne, rigcntern.
Maxima turba petit libram, capriwmus, et illi
Adversus cancer,chelis quodutrumque quadratum est, 545

moins nombreux : ce sont le jeune homme épan-
chant son urne , les gémeaux , le taureau , le lion ;
il évite aussi Érigone et la balance , de laquelle il
est redouté lui-mème. Ceux qui naissent sous les
gémeaux , la balance , la vierge et le verseau, op-
priment, autant qu’il est en eux, ceux que le
sagittaire a vus naître; et ces mêmes signes , par
une suite nécessaire de leur nature (i) , haïssent
ceux que le capricorne a formés. Ceux qui sont,
en naissant, arrosés des eaux que le verseau ne
cesse de répandre, ont à repousser les attaques
du lion de Némée et de tout son trigone, troupe
d’animaux brutes, auxquels un jeune homme
seul a le courage de résister : le verseau, voisin
des poissons, attaque ceux qui leur doivent le
jour: il est secondé dans cette guerre par les gé-
meaux , par ceux qui sont nés sous la vierge , par
ceux enfin à la naissance desquels le sagittaire a
présidé. Plusieurs causes concourent. à inspirer
aux hommes des inimitiés réciproques, à faire
germer en eux des semences de haine ou d’af-
fection mutuelle , des l’instant de leur naissance.
D’ordinaire les signes pris de trois en trois se haïs-

sent; ils ne se voient qu’obliquement, et cet aspect
est mauvais. En quelque lieu du ciel que l’on con-
sidère deux signes opposés , places a sept signes
l’un de l’autre , et se jetant par conséquent des re-

gards opposés, on remarquera toujours que les
signes qui forment le trigone d’un de ces signes
sont troisièmes l’un et l’autre à l’égard de l’autre

signe. Or est-il étonnant que des signes ne puis-
sent sc concilier avec d’autres signes, qui regar-
dent leur ennemi sous le plus favorable aspect?

(i) C’est-a-dire parce que tous ces signes sont de ligure humaine

Quæque in lanigeri numcrantur signa trigonum.
Scorpios in tolidem fœcundus crcditur hostes :
Æquoreum juvenem , geminos , iaurum atquc leonem.
Erigoncn, libramquc t’ugit, metuendus ct ipse.

Quique sagittari veniunt de sidere partus, 550
llos geminis nati , libraque. et virgine, ct lima
Deprcssisse volunl. Naturæ et loge jubente,
Hæc eadem , capricorne , tuis inimica leruntur.
At quos acte-mis parfondit aquarius undis,
Ad pugnam Nemealus agit, totumque trigonum , 5.3.3
Turba sub unius juvenis virtute lerarum.
Piscibus exortos vicions aquarius urget,
Et geminl fratrcs, et quos dal virginis astrum ,
Quique sagittari descendunt sidcre nati.
Nec sala est ratio , quæ dat nascentibus arma, 550
laque odium generat panus , et mutila velle :
Sed plerumque marient inimica tertia quæque .
Lege, in transversum vultu deûxa maligno;
Quoquc marient quæcumquc loco contraria signa,
Adversosque gcrunt inter se septima visus,
Tertia quœque illis utriusque trigona feruntur.
Ne sit mirandum si tordus non datur astris ,
Quæ sunt adversi signis cognata trigoni.
Pcr tot signorum species contraria stlrgunt.
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tant sont nombreuses les combinaisons de signes
qui inspirent aux hommes naissants des haines
réciproques; tant doivent être fréquents les efo
fcts de cette espèce d’influence! C’est pour cela
qu’une tendre et sincère amitié est le plus pré-

cieux et le plus rare présent de la nature. On ne
cite qu’un seul Pylade, on ne cite qu’un seul
0reste qui ait voulu mourir pour son ami : c’est,
dans le cours de plusieurs siècles , le seul exemple
que nous ayons d’un semblable débat, l’un se dé-

vouant de grand cœur à la mort, l’autre ne vou-

ASTRONOMIQUES.

couvre du manteau de la loi pour exercer sa bar-
barie ; les forfaits sont enfin devenus plus grands
que les supplices. Si la paix a disparu de la terre,
si la bonne foi est devenue si rare, si l’on en voit
si peu d’exemples , c’est sans doute parce qu’un

trop grand nombre de signes jette dans le cœur
des hommes naissants des semences de discorde.
Le ciel n’étant pas d’accord avec lui-mème, m

doit en être de même de la terre : une fatalité
impérieuse entraîne les nations a des haines un)
placables.

Si vous désirez cependant connaître les signes
amis, ceux qui réunissent les cœurs par de En»
dres liens et se secondent réciproquement, joi-

lant pas le permettre. Ce bel exemple a en depuis“
deux imitateurs : le répondant formait des vœux v
pour que son ami ne pût revenir : celui-ci crni- “
gnait que le premier ne fût victime de son ami-
tié. Oui, qu’on remonte le cours des années,
des ages ,. des générations; qu’on jette un coup
d’œil sur toutes ces guerres , sur les calamités
qui nous affligent, même en temps de paix; ou
conviendra que , si la fortune cherche la probité ,
la bonne foi, il s’en trouve à peine quelque ves-

. tige. Au contraire, quelle énorme quantité de cri-
, mes dans tous les siècles! sous quel poids de dis-
sensions et de imines la terre s’est vue accablée,
sans qu’on pût alléguer aucune raison qui les

a justifiât! [Les pères et les mères sont vendus et
p livrés à la mort par des fils ingrats ; le soleil re-

cule à l’aspect des crimes, et refuse d’éclairer la

terre]. Parlerai-je des villes renversées, des tem-
pies profanés, des forfaits commis au sein de la
paix , des empoisonnements fréquents, des pié-
gés tendus dans le forum , des assassinats dans les
villes, des horreurs auxquelles une multitude ef-
frénée se livre sous le voile de l’amitié? Le crime

est épidémique , tout regorge de fureurs. Justice,
injustice, tout est c0nf0ndu : la scélératesse se

Corpora, totque madis, totiens inimica créantur! 570
ldcirco nihil ex semé! nature creavit
l’eetore amiciliæ majos, nec rarius unquam.
Unns erat Pylades, unus qui mallet 0restes
lpse niori : lis une fuit persæcula mortis;
Alter quad raperai fatum, non cederet alter.
Et duo qui pofucre scqni vestigia; tum cum
Optavitque reum sponsor non posse reverii,
Sponsorique reus limait ne solveret ipsum.
Parque tot ætates hominum , tot tempura , et aunes ,
Tot bella, et varies etiam sub paco labores,
Cum fortuna fidem qua-rat . vis invenit usquam.
At quanta est scelerum moles per simula caneta!
Quantum omis invidiæ non excusabile terris!
[vénales ad fate patres , matrumque sepulchra -
lmposuit Pliœbus noctem. terrasqne reliquit.]
Quid loquar eversas urbes , et prodifa temple .
Et varias panis clades, et mini veuena,
Insidiasque fori , cædcsque in mœnibus ipsis ,
Et sub unicitirc grassantcm nomine turbam?
ln populo sœlus est, et abondant caneta furore
Et tas atque nefas mixtum; legesque per ipsas
(Sa-vit nequilies : pœnas jam noxia vinoit.
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gnez le bélier aux autres signes de son trigone.
Toutefois le bélier a plus de générosité : il favo-

rise ceux qui sont nés sous le lion ou sous le sa-
gittaire, avec plus de franchise qu’il n’est favorise
lui-mémé par ces deux signes. il est d’un naturel

plus traitable; on peut lui nuire impunément,
il n’use d’aucun artifice; son caractère est aussi

doux que sa toison. Les deux antres signes sont
farouches et cupides; leurs inclinations vénales
les portent quelquefois à sacrifier la bonne foi à
leurs intérêts , et in oublier les bienfaits qu’ils ont

reçus. Il faut cependant remarquer que l’influence

du sagittaire , signe composé, qui tient en partie
de l’homme, est plus efficace que la vôtre, ô lion
de Némée , qui n’avez qu’une forme simple! Pour

toutes ces raisons , les trois signes vivent en paix,
mais non sans quelque mélange de discorde. Letau-

reau est pareillement uni avec le capricorne , mais
cette union n’est pas plus solide que celle des si-
gnes précédents. Ceux quinaissentsous le taureau
ont une tendre amitié pour ceux que produit la
vierge; mais il s’y mêle de fréquents sujets de

Scilicet in multis quoniam discordia signis
Corpora nascimtnr, pax est sublata per orbcm;
Et fidei rarum fretins, pain-isque tributum.
Uique sibi corium , sic tellus dissidct ipsi;
Atque hominum gentes inimica sorte ferontur.

Si [amen et cognats cupis dignoscere signa
Quæ jungant animes, et arnica sorte ferantur;
Lanigeri partus cum toto junge trigone. 500
Simplicior tamen est aries, meliusque leone
Prosequiiur genitos et te, centaure, croates,
Quam colitur : namque est natura mitius astrum,
Expositumque sure noxœ, sine fraudibus ullis;
Née minus ingénie molli, quam corporé constat. 605

lllis est tarifas signis , prardæque cupide ,
Venalisque animus nonnumquam vendere 00311
Commoditate fidem . nec longe est gratin facti.
Plus tamen in dupliri numerandum est roboris eue.
Cui commixtus homo est. quam te, Nemeæe, sub une. 610

ldeirco et pas est signis, et mixte querela.
Quin etiam tauri capricorne jungitur astrum;
Née mugis illorum coeunt ad fardera mentes.
Virgineos etiam partus quicnmque créantur
Tauro complecti cupiuut; sed sæpc qucruntur.
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LIVRE ÏI. 67!plainte. Ceux qui voientle jour sous la balance , le
verseau et les gémeaux, n’ont qu’un cœur et qu’une

âme ; leur union est indissoluble; ilsontaussi l’heu-
rcuxtaleut de se faire un grand nombre d’amis. Le
seorpionctl’écrevisse réunissent parlesliens d’une

amitié fraternelle ceux à la naissance desquels ils
président; et cette union s’étend à ceux qui nais-

sent sous les poissons. Mais la ruse vient souvent
se. mêler a ce commerce ; le scorpion , sous le voile
de l’amitié , enfante des querelles. Pour ceux que
les poissons éclairent au moment de leur nais-
sance, ils ne sont jamais fermes dans un même
sentiment; ils en changent souvent; ils rompent
et renouent leurs liaisons : sous un extérieur se-
rein, ils cachent des haines secrètes, mais peu
constantes. Telles sont les inimitiés, telles sont
les sympathies annoncées par les astres: telles
sont les destinées des hommes, prononcées des
l’instant de leur naissance. Il ne. faut pas considé-
rer les signes célestes seuls, et comme isolés les
uns des autres : leur position altère leurs proprié-
tés; leurs aspects changent leur influence : le té-
tragone a ses droits, le trigone a les siens; il en
faut dire autant de la ligne qui divise le cercle
en six parties égales , et de celle qui traverse dia-
métralement le ciel. En conséquence , l’état actuel

du ciel tantôt augmente et tantôt diminue l’éner-
gie des signes; ils concevront ici des inimitiés que ,
transportés ailleurs, ils déposeront : [car leur
activité n’est pas la même lorsqu’ils se lèvent,
lorsqu’ils montent ou lorsqu’ils descendent sous
l’horizon] Les signes opposés se haïssent le plus
souvent : il y a de l’aflinité entre les signes d’un
tétragone,de l’amitié entre ceux d’un trigone. La

Ouosque dabunt gemini, clrelœque et aquarius ortus,
Unum pattus lrabcnt, lithique immobile vinclum :
Magnus et in mulles veniet successus alnicos.
Scorpios et cancer fraterna in nomina ducunt
Ex seum-t gunitas; nccuon et pisuibus orti 620
Concorrlant illis : sæpé est et subdolns astus,
Srurrpios aspergit nous sub nomine amici.
At quibus in luccrn pisces venientibus adsnnt,
Ilis non ana manet scalper sententia cor-(li :
Cornrnulant amnios interdnm, et ardera rumpunt, 6’25
Ac rcpctunt, momaque lues sub frome vagantur.
Sic erit e signis odium libi paxque notanda :
ln terris geniti tali sub lego creautur.
Nec salis hoc tanin salis insistera signis z
Parle genus variant, et vires Iinca mutat. 030
Nain sua quadratis veniunt, sua jura trigonis,
Et qua: per serras decurrit virgula tractus,
Quœqne secat medium transverse limite cœlum.
Bine mode (lat mnndus vires , mode deterit idem;
Quæqne illic surliant iras, bue acta , reponunt. 635
[hiatal enim gargantua earlem , subeantne, cadantne.]
Crebrius adversis odium est; enganta quadratis
Corpora œnsentur irisais, et arnica trigonis.
[les ratio obscurs est : nain quartum quodqne locavit

raison n’en est pas difllcile à concevoir. les signes
que la nature a espacés de quatre en quatre ont
entre eux des rapports évidents. Quatre de ces si-
gnes divisent le ciel en quatre parties, que Dieu
même aétablies pour déterminer lesquatre saisons
de l’année. Le bélier donne naissance au prin-
temps , l’écrevisse aux dons de Cérès , la balance

àceux de Bacchus, le capricorne a l’hiver et aux
mois glacés par la rigueur des frimas. Les signes
doubles sont pareillement espacés de quatre en
quatre : ce sont les deux poissons, les deux géo
meaux, la vierge, qui estcensée être un signe douc
ble, et le sagittaire, composé d’homme et de che-
val, ne formant cependant qu’un seul corps. Les
signes simples enlia sont pareillement disposés en
tétragone :-le taureau n’a point d’associé; nul n’est

le compagnon du terrible lion; le scorpion , sans
collègue, necraint personne; le verseau est au rang
des signes simples. Ainsi tous les signes qui dans
le ciel sont disposés en tétragone ont entre eux
un rapport relatif ou à leur ligure ou aux saisons
qu’ils président. Ceux-ci sont unis entre eux par
une aflinité naturelle; ilsdésignent en conséquence

les parents , les alliés , ceux qui tirent leur origine
d’une même source : les signes qui les suivent
immédiatement exercent leur action sur les voi-
sins, et les quatre autres sur les hôtes : tel est
l’ordre de l’inlluence de ces huitderniers signes ,
relatifa leur différente distance des quatre signes
cardinaux des saisons. Mais quoique ces signes,
divisant le ciel en quatre parties égales, forment
de vrais tétragones, ils ne possèdent cependant
pas toutes les propriétés de cet aspect : l’analogie

de leurs figures a moins de force que leur place

Ejusdem generis signum nature per orbem. 640
Quattuor æquali cœlum discrimine signant,
in quibus articulas anni dens ipse creavit.
Ver aries, Cerercm cancer, Bacchumque ministre!
Libra , capcr brumam genitosque ad bigera menses.
Necnon et duplici qua: surit mnncxa lignra, 6/45
Quartum qnæqlie locum relinent. Duo cernere pisœs
Et geminos juvenes, duplicernque in virgine forinam,
Et duo centauri licet uno oorpora tcxtu.
Sic et simplicibus signis stat forma quadrats.
Narn ncque laurus habet comitem , nec jungitur nlli 6.30
llorrendus leo, nec inetuit sine compare quemquam
Scorpios, atque uno censelur aquarius astro.
Sic, quæcnmque marient quadrato condita templo
signa, parem referunt nulneris aut tempura sorteur.
Hæc veluti cognata marrent sub tmdere tati : 655
ldciroo imines signant, gradibusque propinquis
Aix-adunt, unaquc tenent ab origine natos ,
Proxilna viciais subscrihunt; terlia quæque
Hospitibus z sic astrorum servabilur ordo ,
Quotquot cardiaibus, serie variante, moveatur. 600
Quæ quamquam in partes divisi quattuor arbis
Sidera quadrata elliciunt , non Iegc quadrati
Ceasentur; miner est numerl quam cardiais usas.
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aux points cardinaux des saisons. Le côté du tri-
gone, parcourant trois signes entiers intermé-
diaires, est plus long, occupe un plus grand es-
pace que le côté du tétragone. Aussi les signes
d’un trigone unissent nos cœurs par le charme
d’une tendre amitié , dont la force égale celle du

sang et de la nature. Se regardant a de plus gran-
des distances, ils n’en ont que plus d’activité pour

nous faire franchir l’intervalle qui nous tenait sé-
parés. Cette douce affection qui réunit les âmes
est sans doute préférable aux liaisons, souvent
trompeuses, que la parenté seulea formées. Com-
binez tes signes avec leurs parties, et ces parties
avec les signes z car ici rien (l’isole ne peut avoir
d’effet : toutes les parties’du ciel sont dans une
dépendance réciproque les unes des autres; elles
se communiquent mutuellement leur énergie;
c’est ce que j’expliquerai bientôt dans un ordre
convenable. Dans l’art dont nous traitons, il ne
faut négliger “aucun de ces détails, si l’on veut

distinguer les signes favorables de ceux qui sont
pernicieux.

Considérez maintenant un objet, bien simple
en apparence, mais en réalité très-important. Je ne

puis le désigner que par un terme grec, celui de
dodéc (yuppie, qui exprime bien la nature de la
c ose. Chaque signe céleste a trente degrés : on
divise cette étendue en douze parties égaTës; et

l’on conçoit facilement que chaque partie com-
prendra deux degrés et demi. Il est donc certain
que telle est la mesure précise de la dodécatémo-

rie, et que dans chaque signe il y a douze do-
décatémories, que le créateur de l’univers a at-
tribuées aux douze signes célestes , afin qu’ils se

trouvassent tous réunis par des combinaisons al-

Longior in spalium porrecta est linea majas ,
Quo: tribus cmeusis signis facit astre trigona :
“me ad amicitias imitanles jura gradumque
Sanguinis, nique animis liærcnlia licitera ducunt.
thue ipsa ex longo coeunt submola rcccssu ,
Sic nos conjunguni majoribns intervallis.
“me moliora putant mentes (par: jungcre possunt ,
Quam qua: nounumquam foutus sub sanguine tallant.
Adde suas parles signis, sua partibus astra,
Nain nihil in tolum servit sibi; mixte feruntur.
[psis dent vires aslris capiuniqne vicissim :
Qurc mihi mox certo digesta sub ordine sergent.
Omnibus ex istis ratio est repeienda per artel“,
Pacata infestis signa ut disoerncre possis.

l’empire nunc tenuem visu rem, pontier-e magnan) ,
Et tantum Grain signari nomine passam ,
Dodccatemorin , in litulo signantia causas.
Nain cum lriccnas per partes sidera constent ,
Bursns bis sertis numerus diducitnr omnis.
[pas igitur ratio binas in partibus esse
Dimidiasque doœt partes. His tinibus esse
Dodecatemorium constat, bis senaque cuticta
Omnibus in oignis : qua: mundi condilor ille
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ter-natives; que le ciel fût partout semblable à
lui-même; que tous les signes se renfermassent
réciproquement les uns les autres; que, par cette
communication mutuelle , tout fût entretenu en
paix , et que l’intérêt, devenu commun, contri-

buât à la conservation de la machine. Des en-
fants peuvent donc naître sous un même signe,
et avoir des mœurs différentes, des inclinations
opposées. Quelle variété ne voyons-nous pas dans

la production des animaux? Après un mâle nait
une femelle, et c’est le même signe quia éclairé

les deux naissances. C’est que le signe varie lui-
méme par l’effet de sa division z sa dodécatémo-

rie change l’influence qu’il devrait naturellement

avoir. Mais quelles sont les dodécatémories de
chaque signe? à qui’faut-il les attribuer? dans
quel ordre faut-il les compter? C’est ce que je
vais expliquer, pour que vous puissiez éviter toute
incertitude , toute erreur dans la pratique de ces
divisions. La première dodécatémorie d’un signe

appartient à ce signe même , la seconde au signe
qui suit immédiatement, les autres aux signes
suivants, toujours dans le même ordre, jusqu’au

dernier signe, auquel on attribuera la dernière
dodécatémorie. Ainsi chaque signe s’attribuc suc

cessivement deux degrés et demi, et la somme
totale rend les trente degrés compris dans l’éten-

due de chaque signe.
Les dodécatémories ne se bornent pas à une

seule eSpèce; il est plus d’un moyen de les déter-
miner. La nature a lié. la vérité àdit’férentcs com-

binaisons; elle a croisé les routes qui conduisent
jusqu’à elle, afin que nous la cherchassions par-
tout. Voici donc , sous le même nom de dodéca-
témorie, une autre espèce de combinaison. lic-

ç Atlribuit totitlem numero fulgcntibus astris;
Ut soeiata forent alterna sillera sorte,
lit similis sibi intitulas, et omnia in omnibus astre;
Quorum mixturis regerct mucor-dia corpus, 00”
Et tutcla foret communi mutila causa.
ltlrirco quamqnam signis nuscantur cisdcm,
Diverses retenu]! mores. iuiinicaque vota.
Et sape in pecudcs crrat nature, maremque
Foruina subscquitur, misceutur sidere pal-tus; 093
Singula divisis variant quod partibus astra,
l)mlecatemoriis proprias mutantia vires.
Nunc quæ sint cujusque canam, quove ordine conslenli
Ne VügtlS ignotis signorum partibus erres.

lpsa suc retinent primas in corpore partes 700
Sidera; vicinæ subcunlibus atiribuuntur.
Cetcra pro numero ducunt ex ordine sortes :
Ultime et extremis ratio conecditur astris.
Singula sic retinent binas in sidere quoque
Dimidiasque sibi parles, et summa repletur 705
Parlibus cxactis triginta sidere in omni.

Nec genus est nnum, ratio nec prodita simplex;
Pluribus inque madis verum nature Iocavit,
Diduxilque vias , voluitque per munie quærl



                                                                     

LIVRE Il. 6 7 3marquez le degré ou se trouve la lune au moment
d’une naissance; multipliez ce degré par douze,
parce que c’est là le nombre des signes qui bril-
lent au plus haut du ciel. Sur le produit, attri-
buez au signe ou est la lune le nombre de de-
grés dont elle est avancée dans ce signe, sans
oublier les degrés qui lui restent à parcourir dans
le même signe, et donnez trente degrés par ordre
aux signes suivants. [Lorsqu’il vous restera moins
de trente degrés , divisez ce reste en parties éga-
les de deux degrés et demi chacune, et attri-
buez ces parties au signe sur lequel vous vous
êtes arrêté, et a ceux qui le suivent.] Le signe
ou cette distribution sera épuisée sera celui de la
dodécatémorie de la lune. Cet astre occupera en-
suite les dodécatémories suivantes, conformé-
ment à l’ordre des signes célestes.

Pour ne pas vous tromper dans toute cette
science, remarquez ce qui suit. La dodécatémo-
rie la moins étendue est la plus efficace, parce
que c’est dans les parties mèmes de la dodécaté-

- moria qu’on trouve la base d’une nouvelle dodé-
catémorie. Pour cela divisez la première en’cinq
parties, parce qu’on voit briller au ciel cinq étoi-
les errantes : chacune de ces étoiles s’attribuera
un demi-degré, et dans ce partage elle acquerra
de nouveaux droits, une plus grande activité. Il
faut donc observer en quelle dodécatémorie sont
les planètes, et le temps ou elles s’y trouvent;
car la dodéeatémorie a laquelle il faut rapporter
une planète ne manquera pas de produire un
effet proportionné a l’énergie de cette planète. ll

ne faut négliger aucune de ces combinaisons,
qui sont le fondement de tous les événements.

Hœc quoque œmperta est ratio suh nomine codent. 710
Quaeumque in parte naseentum tempore luna
Constiterit, numeris hane ter dispone quatemis,
Sublimi totidem quia fulgeut sidera mundo.
Inde suas illi signe, quo luna refulsit,
Quanque liinc defuerant, partes numcrare memento. 715
Proxima tricenas pariterque sequenlia ducunt.
[Hic ubi déficiet numerus. tune summa reliche
ln binas sortes, adjecta parte loeetur
Diuiidia’, reliquis tribuatur ut ordine signis.)

lu que destituent, ejus tam luna tenebit 720
Mlccatemorium signi : post caetera duce!
Ordine qnæque suc, sicut stant astra locale.

Ilæc quoque te ratio ne fullat , perspice panda.
Major in cffcclu, miner est; quod partibus ipsis
Dodeeatemorii quid sit, quod didtur esse 725
Dorlccatemorium. Namque id per quinqua uotatur
Parles; nam totidem prœfulgcnt sidera cœlo
Que). vaga dicantur :ducunt et singula sortes
Dimidias, viresque in cis et jura capessunt.
ln quoeumque igilur stellæ quandoque locattc 730
Dodoealemorio fuerint , spertarc decebit.
Cujus enim stalle in fines in sidere quoque
lneiulvrit, dabit merlus pro viribus cjus.

U tblIJCS.

Mais je reviendrai à cet objet, et je le tralterai
dans l’ordre convenable. ll me suffit, pour le
présent, d’avoir dévoilé plusieurs vérités , en dé-

montrant l’usage qu’on en pouvait faire. Par la
l’intelligence des parties séparées facilitera celle

du tout; et mes chants pourront plus facilement
persuader les vérités générales, lorsque j’aurai

fait concevoir les vérités particulières. On apprend
d’abord aux enfants à connaître la forme et le
nom des lettres ; on leur en montre l’usage, on leur
enseigne ensuite à les réunir pour en former des
syllabes; bientôt la lecture des mots les conduit.
a la connaissance de leur construction; alors on
leur fait concevoir la force des expressions et les
règles de l’art; ils parviennent successivement à
arranger des pieds, à former des vers : il faut
qu’ils aient passé par tous les préliminaires pré.

cédents; si ou ne les avait pas bien affermis dans
ces premières connaissances , si les maîtres s’é-
taient trop pressés, les préceptes prématurés se-
raient devenus inutiles , parce qu’on n’aurait pas
observé la marche convenable. Ainsi, m’étant
proposé de parcourir dans mes chants l’univers
entier, de dévoiler les secrets les plus impénétra-
bles du destin, d’en assujétir même l’exposition

. au langage des Muses, de faire descendre la di-
vinité du haut du ciel, où elle a son trône; je
dois avancer par degrés vers ce but, et expliquer
chaque partie dans l’ordre convenable , afin qu’a-

près Ies avoir toutes comprises , on puisse en tirer
plus facilement la connaissance de leurs diffé-
rents usages. Lorsque l’on veut construire une
ville sur la cime inculte de quelque montagne,
le fondateur, après avoir choisi l’éminence qu’il

Undique miseenda est ratio, per quam omnia constant.
Vernm haec posterius proprio cuneta ordine reddam. 735
Nunc satis est docuisse sucs ignota per usus :
Ut cum perceptis stcterit iiducia membris,
[line totum corpus facili ratione notetur,
Et bene de summa veniat post singula cannen.
Ut rudibus pueris monstratur littera primum , 740
Pcr faciem nomenque suum; tum ponitur u5us:
Tune et vincta suis formatur syllaba nodis.
“me ver-bi structura venit per membra legendi.
Tune rerum vires , alque artis traditur “sus;
Perque pedes proprios nascentia carmina surgunt
Singulaque in summam prodest didicisse priera.
Quæ nisi constiterint primis fundata elementis ,
Ve] sua prœpropere dederint præcepta magistri,
Ellluat in vanum rerum præposterus ordo.
Sic mihi per totum volitanti carmine mundum, 750
Obrutaque abstruse penitus ealigine tala ,
Pieridum numeris eliam modulata, canenti,
Quaque deus rognat revoeanti numen ab arec,
Per partes ducenda iides , et singula rerum
Sunt gradibus tradenda suis; ut cum omnia cerla 755
Notitia sleterinl, proprios revoeentur ad usas.
Ac velut in nudis cum surgnnt montibus urbes;
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vent entourer de murs , ne commence pas d’abord
l’ouverture du fossé z il commence par méditer
sur l’ensemble de son projet. Aussitôt le chêne
tombe sous des coups redoublés, la forêt abattue
s’étonne de voir un nouveau soleil et des astres
qui lui avaient été si longtemps inconnus; les
oiseaux, les bêtes sauvages , chassés de leurs an-
ciennes retraites, sont obligés d’en chercher d’au-

tres. Ici l’on tire de la carrière la pierre qui doit
servir à la construction des murs , on arrache des
entrailles de la terre le marbre qui décorera les
temples; la on donne au fer la trempe qui doit le
durcir : tous les arts , tous les métiers concourent
a ces préparatifs : ce n’est qu’après tous ces pré-

liminaires qu’on procède à l’exécution du plan

projeté; si l’on eût renverse cet ordre , mille obs-

tacles auraient interrompu la construction. De
même, avant d’exécuter la haute entreprise que
j’ai formée, je dois rassembler d’abord les maté-

riaux , sans entrer dans le détail de leurs usages :
grâce à cette marche, les raisons que j’en donne-
rai ensuite. seront plus intelligibles, et le fil de
mes raisonnements ne sera pas interrompu par
de nouvelles choses qu’il faudrait expliquer.

Appliquez-vous donc à bien connaître les cer-
cles cardinaux : ils sont au nombre de quatre , leur
position dans le ciel est toujours la même; ils font
varier les vertus des signes qui lestraversent. Le
premier, placé dans la partie où le ciel s’élève sur .

l’horizon, commence à voir la terre également
divisée. Le second répond a la partie du ciel di-
rectement opposée; la les astres nous abandon-
nent, et se précipitent dansle Tartare. Le troisième
a sa place au plus haut du ciel, où Phébus fati-

Conditor, ut vacnos maris cireumdare colles
Destinat, ante manu quam tentet scindere fossas,
Verset opus. Huit ecce nemus saltusquc vetusti
Procumbunt, solemque novum, nova sidcra cernant:
Pellitur omne loco volucrum genus atque ferarum,
Antiquasqne domos et nota cnbilia linquunt.
Ast alii silicem in muros , et murmura templis
Rimantur; ferrique rigor per tempura nota
Quæritur : lino artcs, hue omnis convenit usns.
’l’nnc demum consnrgit opus , cam cuncta supersunt;
Ne modius rumpat cursus præpostcra cura.
Sic mihi canetanti tantæ saccadera mali

’ Materies primum rorum , ratione remota,
Tradenda est; ratio sil ne post irrita , neve
Argumenta noris stupeant nesoentia rebus.

Ergo age, noscendis animum compone sagacem
Cardinibus, qui pcr mandum surit quattuor omnes
Dispositi semper, mulantque volanlia signa.
Unus ab exortu cœli nascentis in orbem,
Qui primum terras auqueli limite cernit.
Aller ab adverse respondens œlhcris ora,
Unde fugit mundus, præcepsque in tartan tendit
Tertius excelsi signa! fastigia cœli ,
Quo defessus equis Pliœbus subsistit aulielis,
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gué arrête ses chevaux hors d’haleine, s’apprête

a faire baisser le jour, et détermine la longueur
des ombres méridiennes. Le quatrième occupe le
plus bas du ciel, dont il peut s’enorgueillir d’être

comme le fondement : c’est la que les astres ces-
sent de descendre, et commencent à remonter
vers nous ; ce cercle voit leur lever et leur coucher
a des distances égales. Ces quatre parties du ciel
ont la plus grande activité ; elles influent le plus
puissamment sur les destinées des hommes,
parce qu’elles sont comme les gonds célestes
sur lesquels l’univers est inébranlablement ap-
puyé. En effet, si le ciel, emporté par un mou-
veinent circulaire et continuel, n’était retenu par
ces cercles, s’il n’était pas fortement retenu tant
sur les deux côtés qu’à son point le plus élevé

et à sa partie la plus basse , toute la machine crou-
lerait bientôt, et s’anéantirait.

Cependant chaque cercle cardinal a une éner-
gie différente, et variée suivant la place et le
rang qu’il occupe. Le premier est celui qui domine

au plus haut du ciel, et qui, par un trait imper-
ceptible, le divise en deux parties égales z il est
le plus noble de tous, à raison de la place éminente
où il est élevé. Ce poste sublime exige qu’il ait

sous sa protection tout ce qui est grand et relevé,
qu’il dispense en souverain les honneurs et les
distinctions. il est la source de la faveur et des
dignités imposantes , il concilie l’affection du
peuple : c’est par lui qu’on brille au forum, qu’on

donne des lois à l’univers, qu’on contracte des

alliances utiles avec les nations étrangères, et
qu’on se fait un nom digue de son rang et de sa
condition. Le second cercle occupe, il est vrai,

Declinatque diem , mediasqne examina! ambras.
lma tenet quartas fundato nobilis orbe;
ln quo principium est redilns, linisque cadendi
silleribus; pariterque occasus ocrait et odus. 735
Haec loca præcipuas vires , summosque per me“!
Faturum etl’ectus referunt; qnod tolus in illis
Niliturælemis veluti compagibus arbis.
Quai nisi perpetuis alterna sorte volantem
Cursibus excipient, nectanlque in vincula , bina 7’50
Per latere , atque imam templi summumqne cacnmen;
Dissociala fluet resolnto machina mundo.

Sed diversa tamen vis est in cardine (moque;
lit pro sorte loci variant, atque ordine distant.
Primus erit , summi qui regnat culmine mali, 795
El medium teuui partitur limite mundum;
Qnem capit excelsa sublimcm gloria sade.
Scilicet bien tutela deoet fastigia summa .
Quiequid ut emineat sibi;vindicet, et daces omne
Asserat , et varias tribucndo regnet honores. 30°
Hinc laver, et species , atque omnis gratin vulgi;
Reddere jura toro , œmponere legihus orbem;
Fœdcribusque suis cxternas jungere gentes;
Et pro sorte sua cujusque extollere nomen.
Proximus est, ima quamquam statione locatus, aur



                                                                     

LIVRE Il. 675le lieu le plus bas; mais il soutient le ciel, ap-
puyé sur lui comme sur une basse solide et
éternelle. Les effets en sont moins brillants en ap-
parence, mais en réalité ils sont plus utiles : il
procure le fondement de toute félicité; les ri-
chesses viennent de lui. [Il comble les vœux
des hommes, en arrachant du sein de la terre les
métaux, et tout ce qu’elle nous cache de plus
précieux]. Le troisième cercle est aussi un des
fondements du monde : il occupe le point brillant
de l’orient, où les astres se lèvent, où renaît le
jour, d’où l’on commence à compter les heures z
c’est pour cela que les Grecs l’ont appelé horos-
cope , nom qui exprime ce qu’il est; les Latins ne
lui en ont point donné d’autre. Ce cercle est l’ar-
bitre de la vie; il forme les mœurs, il favorise d’un
succès heureux les projets, il donne de l’activité
aux arts , il préside aux premières aunées qui sui-
vent la naissance, et à l’éducation de l’enfant; c’est

de lui que ressortit la noblesse de l’extraction.
Mais, sur tous ces objets, il faut que l’activité
de l’horoscope soit secondée par celle des signes
ou il se trouve. Le dernier cercle est celui qui re-
çoit les astres , lorsqu’ils out fourni leur carrière
au-dessus de l’horizon : placé à l’occident, il voit

au-dessous de lui la partie de la terre plongée
sous les ondes : il préside à la conclusion de tou-
tes les affaires , au terme de nos travaux , au ma-
riage, aux festins, aux derniers moments de la
vie , au repos, à la société , au culte des dieux.

Il ne suffit pas d’observer les cercles cardi-
naux , il est essentiel de faire encore attention
aux intervalles qui les séparent: ils forment quatre
grands espaces, et chaque espace a son énergie
particulière. Le premier, qui s’étend depuis le

Sustinct æternis nixum radicibus orbem :
Elfectu miner in specie , sed major in usu,
Fundamenta tcnet rerum , censusquc gubernat.
[Quam rata sint lassis scrutatur vota metallis,
Atque ex occulto quantum contingere possis.] 8 l0
Tertius mquali pollens in parte, nilentem
Qui tenet exortum , qua primum sidera surgunt,
Unde (lies redit, et tempos describit in boras;
Hine inter Graias horoscopos editur urbes;
Nec capit externum , proprio quia nomine gaudet. 815
Hic tenet arbitrium vitæ, hic rcgula morum est;
Fortunamque dabit rebus, ducetque per artcs;
Qualiaque excipiant nascentes tempera prima,
Quos capiant cultus , quali sint sede creali ;
Ulcumque admixtis subscribcnt viribus astra. 820
Ultimus, emenso qui condit aidera mundo,
0aasumque tenens submersnm despieit orbem,
Pertinet ad rcrum summas, iinemque labarum,
Conjugia atque cpulas , extremaque tempora vitæ,
Otiaque et cœtus hominum, cultusque deorum. 825

Nec contentus cris percepta cardine quoquam.
Intervalla etiam memori sont mente nomade,
Par maqu dimensa , suas reddentia vires.

cercle de l’orient jusqu au plus haut du ciel (Il,
préside aux premières années , à celles qui suivent

immédiatement la naissance. Ce qui suit, en des-
cendant du comble de la voûte céleste jusqu’au
cercle de l’occident, succède aux années de l’en-

fance, et tient sous son pouvoir la tendre jeu
nesse. L’espace qui se trouve sous le cercle occi-
dental, et qui descend jusqu’au bas du ciel, régi
Page mûr, que fortifient le passé même et les Ie-
çons réitérées de l’expérience. Enfin, l’intervalle

qui, pour compléter le ciel entier, commence a
remonter, et gravit lentement, avec peine, ce
qui reste d’espace jusqu’au cercle oriental, em-
brasse les dernières années de la vie, son déclin ,

la tremblante vieillesse.
Tout signe, quelle que soit sa ligure, reçoit

de nouvelles propriétés de la partie du ciel ou
il se trouve : le lieu domine les astres, et leur
imprime des qualités bonnes ou mauvaises. Les
signes, roulant successivement par tout le ciel, ac-
quièrent ici uue’certaine activité ; ils la perdent ail-

leurs. La naturede la maison est plus forte que celle
du signe; elle veut que ses lois soient observées
dans toute l’étendue de son domaine; elle force
ces signes passagers à se plier a son caractère :
telle maison dispense les honneurs et les digui-
tés , telle autre est stérile; les signes qui la tra-
versent portent la peine de leur passage. La maî-
son qui est tau-dessus du cercle de l’orient (2) , la
troisième après le milieu du ciel, est une maison
funeste qui prépare un fâcheux avenir, et n’an-
nonce que des maux de toute sorte. Ce défaut ne
lut est pas particulier; la maison qui est direc-

(Il C’est-Lime , jusqu’au méridien. - (a) La douzième maison des
astrologues.

Quicquid ab exortu summum curvatur in orbem
Ætatis primæ nascentisque asserit annos. 830
Quod summo premitur devcxum culmine mundi ,
Donec ad Occasus veniat, puerilibus annis
Suœedit, teneramque rcgit sub scde juventam.
Quæ pars occasus inira est, imumque sub orbem
Descendit, regit hæc maturæ tempera vitæ, 835
Et propria serie varioque cxercila cursu.
At qua perlieitur cursus quadrante sub imo,
Tarda supinatum lassatis viribus arcum
Ascendens, saros demum complectitur annos,
Lahcntemque dicta vitæ, lremulamque senectam 840

0mne quidem signum sub qualicumque figura
Partibus inlicitur mumli : locus imperat astris,
Et dotes noxamque faeit : vertuntur in orbem
Singuia, et accipiunt vires , nltmque remittunt.
Vincit enim natura genus , legesque ministrat 8’. 5
Finibus in propriis , et prætereuntia cogit
Esse sui maris, vario nunc dives honore,
Nana sterilis; [annamque tarent ce sidera sedis.
Quæ super exortum est, a summo tertia cœlo ,
infelix regio , rebusque inimica futur-i3 , 850
Et vitio fecunda nimis 2 nec sole, sed illi

43.
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toment opposée (I) n’est pas plus favorable :
toutes deux sont abattues, et craignent la chute
dont elles sont menacées : ou les appelle portes
du travail; là il faut toujours monter, et ici
tomber toujours. Le sort du monde n’est pas plus
heureux dans les maisons qui sont immédiate-
ment au-dessus de celle de l’occident (2) ou au-
dessous de celle de l’orient (3); celle-ci est pen-
chée sur le bord du précipice, celle-là est comme

suspendue dans l’espace : l’une appréhende d’être

écrasée par la maison orientale , l’autre craint de
tomber, si le cercle de l’occident vient à manquer
sous clle. C’est donc avec beaucoup de raison
qu’on les a regardées l’une et l’autre comme les

horribles maisons de Typhe’c. La terre courrou-
cée produisit ce géant, lorsqu’elle s’arma contre

le ciel. On vit naître des enfants monstrueux,
dont la taille égalait presque celle de leur mère :
mais, frappés de la foudre, ils rentrèrent bientôt
dans le sein qui les avait portés, et les montagnes
qu’ils avaient entassées retombèrent sur eux. Le
même tombeau mit [in à la guerre et à la vie de
Typhéc ; ce géant, devenu la proie des flammes

r au fond du mont Etna, fait encore trembler sa
mère. La maison qui suit la cime éclatante du
ciel (4) le cède à peine a celle dont elle est voi-

- sine : mieux fondée dans ses espérances, préteu-
dant à la palme , victorieuse des maisons qui l’ont
précédée, elle les surpasse toutes en élévation ,

elle touche au sommet des cieux : mais ensuite
elle ne pourra que déchoir,et ne formera plus que
des vœux inutiles. Il ne faut donc pas s’étonner
si, pour caractériser cette maison, attenante au
faite du ciel, et qui le suit immédiatement, on
l’a consacrée a la bonne Fortune; c’est ainsi que

(t) La sixième. - (a) La huitième. - (a) La seconde. -- (A) La onzième
maison.

Par erit , adverse qua: fulget sidere sedes.
Utraque prætenta fertur dejecta ruina :
Porta laboris erit; scandendum est atquc cadendum.
Ncc. melior super occasus , contraque sub ortu , 855
Sors agitur mundi : præccps liæc , illa superne
Pendens, eut metuit vicino cantine fluent,
Anl fraudata cadet. Merilo Typhonis habenlur
llorrendae sedes , quem tellus sæva prof udit,
Cum bellum cœlo peperit z vix maire minores 860
Extiterunt parlas; sed fulmine rursus in alvum
Compulsi , montesqne super rediere cadentes.
Cessit et in tumulum belli vitæque Typhœus.
ipsa [remit mater flagrantcm monte sub Ætnœ.

At quæ fulgentis sequitur fastigia eœli, 865
Proxima non ipsi cedat cui jungitur astro z
Spe melior, palmamque petens , victrixque prionim
Aitius insurgit, summæ cames addita fini :
ln pcjusque manant cursus , nec vota supersunt.
Quocirea minime est mirum, si proxima sumac 870
Atque endem interior, Fortunœ sorte dicatur
Coi titulus fclix : censum sic proximal Graiæ

notre langue participe de l’énergie de la langue

grecque, en traduisant par cette expression le
nom que les Grecs ont donné a cette maison.
Elle est la demeure de Jupiter; fiez-vous à la
fortune qui y préside. Sur un point directement
opposé, et dans la partie inférieure du ciel, est
une maison semblable (l) , contiguë au cercle car-
dinal du bas du ciel. Elle est comme fatiguée de
la carrière qu’elle a parcourue; destinée à une

course nouvelle, elle va succéder a la maison
cardinale , et a son important ofiice : elle ne porte
pas encore le poids du ciel , mais elle espère avoir
bientôt cet honneur. Les Grecs l’appellent Démo-

nienne (2) : nous ne pouvons l’exprimer en latin

par aucun terme compatible avec la mesure de
nos vers. Mais gravez profondément dans votre
mémoire que ce lieu est habité par un dieu puis-

sant, qui le tient sous sa protection: ce souvenir
vous sera dans la suite de la plus grande utilité.
Cette maison est le siégé ordinaire de tout ce qui

peut entretenir notre santé : elle recèle aussi les
maladies qui nous font intérieurement une guerre
cruelle. Elle produit ces deux effets opposés, en
raison de la double influence des circonstances
et du dieu qui y préside, et qui se plait a varier
alternativement son action sur la santé des hom-
mes. Le soleil préfère à tous les lieux du ciel la
maison ou il entre après l’heure de midi (3),
lorsque, descendant du haut de la voûte céleste,
il commence à incliner vers le couchant. Noscorps,
par l’action de cet astre, y contractent des qua-
lités bonnes et mauvaises, et y participent aussi
aux faveurs de la fortune. Les Grecs ont donné
le nom de dieu à cette maison. Celle qui lui est
diamétralement opposée (4) , qui du plus bas du

(a) La cinquième. -- (a) Démon en grec sigmas un peule, boa ou
mauvais. - (s) La neuvième maison. - (a) La twisteuse.

Nosira subit linguæ , vertitque a nomine nenni.
Jupiter hao habitat z fortunée crede regenti.
Huic in perversum similis dcjecta sub orbe 975
lmaque submersi contingens culmina mundi,
Adversa quæ parte nitet; deiessa peracta
Militia, rursnsque novo devota labori,
Cardinis et subitura jugum sortemque potentem,
Nondum sentit anus mundi , jam sperat honorcm. 880
Dæmonien memorant Graii : Romane par ora
Quæritur in versa titulus. Tu corde sagaci
Coude locum , numenque dei nomeuque polenüs:
Quæ tibi posierius magnos revocentur ad usas.
Hic momenta manent nostrœ plerumque salmis. 3“
Bellaque morborum cæcis pugnantia lelis,
Viribus amhigua in geminis casusque, deique p
None hue , nunc illuc sortem mutautis utramque.
Sed medium post articulum , curvataque primum
Culmina nutautis summo de vertiœ mundi , 39°
Degere Phœbus amat : sub quo quoque oorpora nostn
Dotes et vitia et fortunam ex virihus ejus
Concipiunt. Deus ille locus sub nomine Grain

l
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LIVRE Il. 6 7 1ciel s’élève la première , et commence a nous ra-

mener les astres, est d’une couleur sombre, et
préside à la mort : elle est sous la domination de
la lune, qui de ce lieu contemple le brillant sé-
jour de son frère, placé à l’opposite du sien; [et

qui, perdant peu à peu sa lumière vers la lin de
sa révolution, est une image des derniers instants
de la vie.] Cette maison est appelée déesse par les
Romains; les Grecs lui donnent un nom dont la
signification est la même. Au plus haut du ciel,
dans ce lieu où les astres, cessant de monter,
commencent a descendre;dans cette maison (I)
qui, à égale distance du lever et du coucher des
astres, semble tenir le monde dans un parfait
équilibre, la déesse de Cythère a établi le trône

de son empire : de la elle offre en quelque sorte
a l’univers le spectacle de ses charmes; c’est par
eux qu’elle gouverne la terre. La fonction parti-
culière de cette maison est de présider au mariage,
au lit nuptial, a la cérémonie des noces : lancer
des traits qui aillent jusqu’au cœur est un art
digne de Vénus. Ce lieu du ciel s’appelle la For-
tune : ne l’oubliez pas, je vous prie, aiin que ,
si mon poème est long, j’en puisse au moins
abréger les détails. Dans la partie du ciel la plus
basse, dans cette maison cardinale (2) qui est le
fondement de l’univers, et qui voit au-dessus de
soi le monde entier; dans ces lieux de ténèbres,
Saturne , dépouillé de l’empire des dieux et ren-
versé du trône de l’univers, exerce sa puissance :
père, il répand ses influences sur les destinées
des pères; celles des vieillards dépendent aussi
de lui. Ce dieu est le premier qui, de ce séjour,

(l) La dixième, ou celle du milieu du ciel. - (s) La quantième.

liicitur. Huic adversa niions, quae prima resurgit
Scdibus ex huis, ilerumque rediroit olympum , 895
Pars mundi , furvumquc nitet, mortcsquc gulicrnat;
Et dominam agnoscit Plurbcn , fraterna videntem
Regna , per adverses et?“ fulgeniia partes ,
[Fataque damnosis imiiantem iinibus oris.]
lluic parti des nomen erit Romana per- ora z 900
Græcia vous sua titulum designai. eumdem.
Aroe ses! in omli , qua summa arelivia linem
lnveniunt , qua principium (lt’t’lii in sumunl.

Culmiuaque insurgnnt occasus inter et orlus,
Suspenduutque suo libratuin examine mundum ; 905
Asscrit banc Cyilierca sibi pcr sidera sedcm ,
Et relui in fario ninndi sua rollocat ora,
l’or quæ liumana regit. Propria est lime reddita parti
Vis , ut connuhia et thalamus lœdasque gubernet.
“me tulela demi Vcrierem, son tria movcre. 910
Nomen crit Fortuna loco, quod perripc mente,
Ut brevia in longo compendia carmine prmstem.
A! que subsidit conversa cardinc mundus
Fundamcnta tracas, adversum et suspicit orbem,
ac media sub nocte jacot; Saturnus in illa 915
tarte sans agnat vires, dejectus et ipse
lmperio qnondam mumli solioquc deorum z

étende une double protection sur les pères, et
sur les enfants nouveaux nés. Il est austère et
attentif: lesGrecs luiont donnéle nom de Démon,
nom qui exprime bien le pouvoir qu’on lui at-
tribue. Portez maintenant vos regards sur la par-
tie du ciel qui s’élève vers le premier cercle car-
dinal (I) , ou les astres renaissants recommencent
à fournir leur carrière accoutumée , ou le soleil,
humide encore , sort du sein glacé de l’océan;
ses rayons affaiblis reprennent par degrés leur
chaleur et leur lumière dorée : il est alors dans le
temple qu’on dit vous être consacré, ô Mercure,
fils de Maïa! C’est la que la nature a déposé les
destinées des enfants , et suspendu l’espérance des
pères. li reste encore la maison de l’occident (2) z

elle précipite le ciel sous la terre; les astres
sont plonges par elle dans l’obscurité des ténè-

bres : elle avait vu le soleil en face , elle ne le voit
plus que par derrière. Il n’est pas étonnant qu’on
l’ait appelée porte de Pluton , qu’elle préside a la

vie, qu’elle Soitconsacréc à la mort: le jour même

vient mourir en cette partie du ciel ; elle le dérobe
successivement à la terre , elle enferme leciel dans
les prisons de la nuit. Elle préside d’ailleurs à la
bonne foi et aux sages conseils. Telle est l’énergie

de cette maison , qui rappelle à elle et nous cache
le soleil, qui le reçoit de nous pour le rendre a
d’autres peuples , et qui perpétue le jour autour de

la terre. Telles sont les observations que vous de-
vez faire sur les temples célestes et sur leurs pro-
priétés. Tous les astres les traversent; ils en reçoi-

vent les influences, ils leur communiquent les
leurs. Les planètes les parcourent pareillement,

(I) La première maman, celle de l’horoscope. -- (a) La septième.

Et pater in patries exercct numina casas ,
Fortunamque senum : prima est tutoie duorum
Nasœntnm aique patrum, qua: tati condits parte est. 920
ASpcr et attentas, titulnm oui Græcia feeit
Dæmonium, signatque suas pro nomine vires.
Nunc age, surgentem primo de cardine inundum
Respire, qua solitos naseentia signa recursus
lncipiunt , udus gelidis et Phœbus ab midis 97.5-
Enaiat, et fulvo paulatim accenditur igne :
“me tua templa ferunt , Mata Cyllenie nale ,
ln quis forlunam natorum condidit omnem
Nature, eque iliis suspendit vota parentum.
Unus in occasu locus est super : ille ruentcm 934i
Prœeipilat mundum , ienebris et sillera mergit:
Tergaquc prospectat Pliœbi , qui viderat ora.
Ne mirere, aigri si Ditis janua fertur,
Et linem vitæ retinet, mortique dicatur.
Hic etiam ipse dics moritur, tcrrasque per orbem 9.: 3
Subripit, et noctis cœlum sub carrera claudit.
Neenon et iidei tutelam vindicat ipsam ,
l’erioris et pondus : tante est in sede potestas ,
Quæ vocal et condit Pliœbum , recipitque refcrtqne ,

Continuatque (lient. T ali sub lego notandæ 940
Templorum tibi sunt vires, quæ pervolat omnis
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suivant l’ordre que la nature a déterminé; elles F candie , fruit d’un présent perfide; la naissance
en font varier l’énergie lorsqu’elles se trouvent

dans un domaine qui n’est pas le leur, et que,
comme étrangères, elles s’arrêtent dans un do-

micile qui ne leur appartient pas. Mais cette ma-
tière me fournira d’autres chants , lorsque je trai-
terai des étoiles errantes. Il me suth maintenant
d’avoir expliqué les distinctions établies entre les

diverses parties du ciel, les nomsquion leur donne,
les propriétés de chaque lieu , quels sont les dieux
qui y président, et à quelle partie le premier au-
teur de cet art a donné le nom d’octo topos. L’or-

dre demande que j’expose maintenant les lois du
mouvement des étoiles , lorsque, dans leur course
errante, elles traversent ces maisons célestes.

LIVRE HI.

Je prends un nouvel essor; j’ose au delà de
mes forces; je ne crains pas de m’engager en des
chemins ou personne n’a marché avant moi.
Muses, soyez mes guides; je travaille à reculer
les bornes de votre empire;je veux puiser d’autres
chants dans vos fontaines intarissables. Je ne
prends pas pour sujet la guerre entreprise contre
le ciel, les Titans frappés de la foudre et ense-
velis dans le sein de leur mère; les rois conjurés
contre Troie , la destruction de cette ville célebre,
Priam portant au bûcher son fils Hector, dont il
a racheté les dépouilles sanglantes; l’impudique
Médée vendant le trône de son père, et dé-
chirant son frère en morceaux; une moisson de
soldats engendrés de la terre, des taureaux vo-
missant des flammes, un dragon veillantsans
cesse; la jeunesse rendue à un vieillard; un in-

Astrorum Séries, ducitque et commodat illis
lpsa sans legos; stellæque ex ordine certo,
Ut trahira sinit, lustrant, variasque locorum
Efficiunt vires , ulcumque aliena capessunt
Regna, et in externis subsidnnt hospita casiris
Hæc inibi sub certa stellarum parle canentur.
None satis est corli partes titulosquc notasse,
Effectusque loci per se cujusque, doosque :
Coi parti nomen posait, qui condidil artcm
Orto lopes; pet quos stellæ in diversa volantes
Quos reddant motus, proprio vcnit ordine reniai.

945
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la nova surgentem, majoraqne viribus ansant,
Net: per inacressos metnenlem vadcre saltus,
Ducite, Pierides : veslros extradera tines
Connr, et irrigues in carmina duccre fontes.
Non ego in excidium cm“ nasoentia bulla,
Fulminis et ilamma portas in maire sepultos;
Non conjuratos rages, Trojaque amirale
Hectora venaient cinrri , l’riamnnique fer-entera;
Colchide nec referma vendentem régna parc-intis ,

i Et lacerum fratrcm stupre ; segctesqne virorum,

9.30 a

criminelle des enfants de Médée, et leur mon
plus criminelle encore. Je ne peindrai point le
long siégé de la coupable Messène; les sept chefs

devant Thèbes , la foudre garantissant cette ville
de l’incendie, et cette même ville vaincue et sac-
cagée parce qu’elle avait été victorieuse. Je ne

montrerai pas des enfants frères de leur père et
petits-fils de leur mère; les membres du fils servis
sur la table du père; les astres reculant d’horreur,

le jour fuyant la terre; un Perse déclarant la
guerre aux ondes, et les ondes disparaissant sous
la multitude de ses vaisseaux; un nouveau bras
de mer creusé entre les terres , une route solide
établie sanies flots. Je ne chanterai pas les con-
quêtes d’un grand roi (l), faites en moins de
temps qu’il en faudrait pour les célébrer digne--

ment. L’origine du peuple romain, ses géné-
raux, ses guerres, ses loisirs, ses succès éton-
nants, qui ont rangé toute la terre Sous les lois
d’une seule ville, ont exercé plusieurs poètes. ll

est facile de naviguer, lorsque le vent est favora-
ble : un sol fertile se prête de lui-mème a toute
espèce de culture; il est aisé d’ajouter un nouvel
éclat a l’or et à l’ivoire, la matière brute en ayant

déjà par elle-mème : célébrer en vers des actions

héroïques, rien de plus simple, et plusieurs l’ont
tenté avec succès. Mais, dans le projet d’assujétir

aux lois de la poésie des choses dont les noms
mêmes ne sont pas déterminés, les temps, les
différentes circonstances, les effets des mouve-
ments de l’univers , les diverses fonctions des si-
gnes célestes, leurs divisions et celles de leurs
parties; que d’obstacles n’ai-je pas à craindre?

(Il Alexandre le Grand.

i0

Tanrorumque truces ilammas , vigilemqnedraconem,
Et reduces annos , auroqne incendia fada,
El male conceptos partus , pejusque necalos:
Non annosa canaux blessante balla nooentis;
Seplcnosre duces , ercptaque fulmine “ammis
Mir-nia Thebarum , et victam, quia vicerat, nrhem:
Germanosve patrie referam, matrisque népotes;
Natommve epulas , conversaque skiera retro,
Errptumque diam; nec Persica belle profundo
lndicla, et magna pontum sub classe latentem;
Immissumque fretum terris, iter æquoris undis:
Non regis magni spatio majore canenda,
Quam sint acta, loquar z Romanæ gratis origo,
’l’olque duces urbis, lol bella atqne otia, et omnis

ln populi unius loges ut cesserait orbis,
Dilfertur : facile est ventis dare vola secundis,
Fecundumque solum varias agitare par orles;
Auroque atqne chori decus adtlere, cam rudis ipsa
Materies niteat : speciosis coudera rebus
Carmina vulgatum est opus , et componere Simple3L
At milii par numéros ignolaque nomina rernm,
Tcmporaque et varias casus , momentaque maudit
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kilim? LIVRE III. 879Concevoir tous ces objets, première difficulté;
les exprimer, difficulté plus grande encore; le
faire en des termes propres au sujet, et orner
l’expression des grâces de la poésie, quel em-
barras extrême! O vous, qui que vous soyez,
qui pouvez prêter a mon travail une attention
suivie, écoutez-moi, c’est la vérité que je vous

annoncerai ; appliquez-vous à la comprendre. Mais
ne cherchez pas ici les charmes d’une douce
poésie; la matière que je traite n’est pas suscep-
tible d’agréments, elle ne permet que l’instruc-
tion. Et si je suis quelquefois obligé d’emprunter
les mots d’une langue étrangère , ce sera la faute

du sujet, et non celle du poète : il est des choses
qu’on ne peut mieux exprimer que par les ter-
mes qui leur ont été primitivement appliqués.

Commencez donc par vous bien pénéter d’une

doctrine de la plus grande importance : vous en
retirerezles plus précieux avantages ; elle vouscon-
duira, par une route sûre, à la connaissance des
décrets du destin, si vous réussissez a la graver
profondément dans votre esprit. Lorsque la na-
ture, principe de tout, dépositaire de ce qu’il y a
de plus caché , a formé des masses immenses (i)
qui servissent d’enceinte a l’univers; qu’elle y

a placé des astres innombrables qui environnent
la terre, partout suspendue au milieu de ce vaste
espace; qu’elle a composé un seul corps de ces
membres divers , et qu’elle les a unis par les liens
d’un ordre constant et immuable;’-’qu’elle a or-

donné à l’air, a la terre, au feu et à l’eau de se

fournir des aliments réciproques , afin que la
concorde régnât entre tant d’agents opposés , que

le monde se maintint dans une parfaite harmonie ,
(t) Les signes et les constellations célestes.

Signorumque vices , partesqne in partibus ipsis ,
Luclandum est z qum nosse nimis, quid? diœre, quantum est?
Carmine quid proprio? pedibus quid jungere certis? 35
lluc ados , o quicumque meis advertere cteptis
Aurem oculosque potes , veras et percipc voces;
lmpendas animum : nec dulcia carmina quæras;
Ornari res ipsa negat , contenta doceri.
lût si qua externa refrrentur nomina lingua , k0
“ne operis , non vatis erit -. non omnia ilecti
Possunl , et propria melius sui) vote nolantur.

Nunc age, subtili rem summam perspice cura .
Quac tibi præcipuos usas monstrata ministret ,
Et cartas «let in arte vins ad rata vidcnda ,
si houe ronstitcrit vigilanti condita sensu.
Printipinm rerum et custos natura latentum,
Cum tantes sirueret moles por mmnia mundi ,
Et cirrumfnsis orbem coucluderel astris
l’nilique pendenlem in medium , diversaque membra
Ordinilius cortis sociarct corpus in unum ,
Acraque et terras lianimumque umlamque nataniem
hlutua in alternuni præbcre alimenta juberet;
Ut tut pugnaulcs regcret amandin causas ,
Starctque interne religntos foulera: mundus ;

que tout sans exception fût soumis à l’empire
de la raison souveraine , et que toutes les parties
de l’univers fussent régies par l’univers même;
elle a réglé que la vie et les destinées des hommes

dépendraient des signes célestes, qui seraient les 3
arbitres du succès de nos entreprises, de notre
vie, denotre réputation ; que, sans jamaisse lasser,
ils fourniraient une en rriere éternelle ; que, placés
au milieu et comme au cœur du ciel, ils auraient
un pouvoir souvent supérieur à celui du soleil,
de la lune et des planètes, à l’action desquels
ils seraient cependant obligés de céder à leur tour.
La nature leur a confié la direction des choses hu-
maines, elle a attribué a chacun d’eux un domaine

particulier; elle a voulu que la somme de nos
destinées fût toujours dépendante d’un seul et
même ordre de sorts. En effet, tout ce qu’on peut
imaginer, tous les travaux , toutes les professions ,
tous les arts, tous les événements qui peuvent
remplir la vie des hommes, la nature les a ras-
sembles et divisés en autant de classes qu’elle
avait placé de signes au ciel : elle a attribué a
chaque classe des propriétés et des fonctions
particulières; elle a ainsi distribué autour du ciel
toutes lescirconstances de la viede chaque homme
dans un ordre tellement réglé , que chaque classe ,
toujours limitrophe des mèmes classes, ne pût
jamais changer de voisinage. Ces douze sorts ré-
pondent aux douze signes, non qu’ils soient éter-
nellement assujétis à la même partie du ciel, et
que , pour connaître leur action à la naissance de
chaque homme , il faille les chercher aux mêmes
degrés des mêmes signes : mais, a l’instant de
chaque naissance , ils occupent un lieu déterminé,
ils passent d’un signe dans un autre , et chacun

Exceptnm a somma ne quid ratione mauerel ,
Et quod erat mundi , mnndo rcgeretur ab ipso;
Fnta quoque et vitas hominum suspendit ab asti-i3 :
Qune summas opcrum partes. quæ lacis lionorcm ,
Qnac lamam assererent, quæ nunquam fessa volarent; 60
anc , quasi per mediam mundi præoordia partem
Disposita obtineaut , Phœbum lnnamque vagasque
Evincant stalles , necnon vineautur et ipse.
ilis regimen natura dédit , propriasque sacravit
Unicuique vices , sanxitque per omnia, summam 65
Undique uti fati ratio trahcretur in imam.
Nain quodcumque genus rerum , quodcumque labarum ,
Qumque opera atque artes , quicumque par omnia casas
Humauæ in vitæ poterant contingere sorte
Complexa est z tot et in partes , quot et astre locarat, 7o
Disposuit; ccrlasqne vices . sua nomina strique
Attribuit; totumque hominis per sidera censum

50 Ordine sub certo duxit , pars semper ut eidem
Continis parli viciois staret in arvis.
ilomm operum sortes ad siugula signa incavit; 75
Non ni. in æterna curli stationc marieront ,
Et cunetos hominum paritcr traiterontur in ortus

sa Ex iisdem repetita louis; sed tempore sades
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d’eux les parcourt ainsi successivement tous, de
manière qu’aux divers instants de plusieurs nais-
sances successives la forme du ciel se trouve
changée, sans qu’il en résulte aucune irrégula-

rité dans les mouvements célestes. Mais des que
la classe des sorts , qui doit occuper le premier
rang, a été placée au lieu qui lui convient à
l’instant d’une naissance , les autres se succèdent

sans interruption , et sont attribués par ordre aux
signes suivants. L’ordre dépend de la place du

, premier sort, les autres suivent jusqu’à ce que
l le cercle soit complet. Or, suivant que les sept

astres errants concourront d’une manière avan-
tageuse ou défavorable avec ces sorts, distribués
dans toute l’étendue des signes et arbitres de
tous les événements de notre vie, ou selon que la
puissance divine combinera leur position avec
celle des cercles cardinaux, notre destinée sera
douce ou malheureuse, nos entreprises couronnées
d’un bon ou d’un mauvais succès. il est nécessaire

que j’entre dans un détail raisonné sur ces sorts,
que j’en développe la nature et l’objet, aliu qu’on

puisse en connaître la position dans le ciel, les
noms et les proprlélés.

Le premier sort a été attribué a la fortune ; les
astronomes l’ont ainsi nommé, parctîqu’ii’ren-

ferme tout ce qui peut contribuer à établir et a
soutenir une maison, le nombre d’esclaves et les
terres que l’on possédera à la campagne, les pa-
lais, les grands édifices que l’onfera construire,
pourvu cependant que les étoiles errantes de la
voûte céleste favorisent le pronostic. Le sort sui-
vant est celui de la milice; dans cette seule classe
ou comprend tout ce qui’eoncerne l’art militaire,

Nascentum arcipcrent proprias , signisque migrai-eut .
Atque alias alii sors quinqua acccderet astre;
Ut caperet genitura novam per sidéra formant ,
Nec lamer) incerto confuuderet omnia matu.
Sed cum pars opcrum , qua: prima combla parte est ,
Accepil propriam nascenlis tempura sedem,
Cetera succcdunt , signisque sequentibus liærent.
Ordo ducem sequitur, douce venit arbis in orbem.
Hua aulem facies rerum per signa locatas,
ln quibus ornais erit fortunœ condita summa,
Utcumque aut stella: septem læduntve juvantve ,
Cardinibusve movet divina potentia mnndum :
Sic felix sut triste venit par singula fatum ,
“rails et ullius sors est speranda negoti.
“avec milli solemni sunt ordine caneta canenda,
lit titulis signanda suis rerumque figuris ;
Ut patent positura operum, nomenqne , genusquc.

Fortunze sors prima data est. Roc illa par ariens
Consetur tituio, quia proxima continet in se
Fundamenta domus , domuique bæreutia caneta;
Qui modus in servis , qui sit conoessus in arvis ,
Quaque datum magnas operum componcré moles;
Ut Vuga fulgentis emmerdant sitter-a coeli.
’l’oslliinc militiœ locus est; qua quicquid in armis,
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et tout ce qui doit arriver à ceux qui séjournent
dansdes villesétrangères. La troisième classeroule
sur les occupations civiles; c’est une autre espèce
de milice : tous les actes entre citoyens y ressor-
tissent; elle renferme les liens dépendant de la
bonne foi, elle forme les amitiés, elle engage à ren-
dre des services trop souvent méconnus, elle fait
envisager les précieux avantages d’un caractère

doux et complaisant; mais il faut que le ciel en
favorise l’activité par un concours heureux (le
planètes. La nature a placé au quatrième rang
tout ce qui concerne les jugements et tout ce qui
a rapport au barreau: l’avocat, qui fait valoir le
talent de la parole; le plaideur, qui fonde ses
espérances sur l’éloquence de son défenseur; le

jurisconsulte , qui de la tribune développe au
peuple les lois établies; qui, après avoir examiné
les pièces d’un procès, en annonce l’issue d’un

seul de ses regards; qui, dans ses décisions, nase
propose que le triomphe de la vérité. En un mot,
tout don de la parole qui se rattache à l’exé-
cution des lois doit être rapporté a cette seule
classe, et en éprouvera les iniiuences, maissui-
vaut ce qu’en décideront les astres qui dominai
ront alors. La cinquième classe, appropriée au
mariaye, comprend aussi ceux qui sont unis par
les liens de la société et de l’hospitalité, ou par

les nœuds d’une tendre amitié. De la sixième
classe dépendent les richesses et leur conserva-
tion : nous y apprenons, d’un côté , quelle sera la
quantité des biens dont nous jouirons; de l’autre,

combien de temps nous les posséderons; tout cela
étant toujours subordonné à l’action des astres et

à leur position dans les temples célestes. Le seps

Quodque peregrinas inter versantibus urbes
Accidere assllevit, titulo comprendilur une.
’l’ertia ad urbanos statio est numeranda labores.

Hoc quoque militiac genus est, civilibus astis
Compositum , litleique tenet parentia vinoia z
Format amicitias , et sæpe cadenlia frustra
Oflicia, et, cultus coutingant pracmia quanta,
Edocet; appositis cam muudus censorial astris.
Judiciorum opus in quarta nalura locavit,
Fortunamque l’or-i, fundentem verbe patronum,
Pendentemque reum lingua; rostrisque loquean
Impositum , et populo nudantem condits jura,
Atque expensa sua solventem jurgia ironie,
Cum judex veri nihil amplius advocat ipso.
Quicquid propositas inter facundia lcges
Eflicit, hoc totum partem œnccSSit in unam;
Atque , utcumquc regunt dominantia sidcra , parel-
Quintus conjuglo gradus est par signa dicalus;
El socios tenet et comites; atque hospitiurn nua
Juugitur, et similes conjungens fœdus alnicos.
In sexta dives numeratur copia sede ,
Atque adjuncta sains remm: quarum ailera, quanti
Continganl usas , monet; ailera, quam diuturni;
aidera ut inclinant vires, et templa subornant.
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LIVRE III. 08.1Itième sort est effrayant par les périls extrêmes
dont il nous menace , si les positions défavora-
bles des planètes concourent à nous les faire
essuyer. La huitième classe, celle de la noblesse,
nous donne les dignités, les honneurs, la réputa-
tion , une haute naissance , et le magnifique éclat
de la faveur. La neuvième place est assignée au
sort incertain des enfants, aux inquiétudes pa-
ternelles, et généralement à tous les soins qu’on

se donne pour les élever. La classe suivante com-
prend la conduite de la vie; nous y puisons nos
mœurs, nous y apprenons quels exemples nous
devons à notre famille, et dans quel ordre nos
esclaves doivent s’acquitter auprès de nous des
emplois qui leur sont confiés. Le onzième sort est
le plus important de tous; c’est par lui que nous
conservons notre vie et nos forces : il préside a
lasqnte’; les maladies nous épargnent et nous
accablent, suivant l’impression que les astres
communiquent au monde. C’est ce sort qu’il
faut consulter sur le choix des remèdes et sur le
temps d’en faire usage; c’est quand il est favora-
ble que les sucs salutaires des plantes doivent le
plus sûrement nous rappeler à la vie. La succes-
sion des sorts setermine enfin par celui qui nous
fait obtenir l’objet de nos vœux: : il renferme
tout ce qui peut contribuer au succès de nos ré-
solutions, et des démarches que l’on fait tant pour

soi que pour les siens, soit que, pour réussir, il
faille employer les assiduités, recourir même à
toute sorte de flatteries; soit qu’on doive tenter,
devant les tribunaux , le hasard d’un procès épi-

neux; soit que, porté sur l’aile des vents, on
poursuive sur les flots la fortune; soit qu’on dé-

Septima censetur sævis lioncnda periclis,
si mais subscribunt stellita per signa lot-aine.
Nobilllas tenet octavam; qua constat honoris
Condiiio , et tarmac modus , et genus , et specioso lao
Graila prætcxtu. Nonus locus occupai omnem
Gnamrum sortem dubiam, patriosque timorés,
Omniaque infantum mixta nutritia turba.
lluic vieinus erit, vitæ qui continet actum;
ln quo sortimur mores , et qualibus omnis t35
Formetur domus exemplis; quaque ordine carte
Ad sua compositi disœdeut munera servi.
t’ræcipua underima pars est in sorte locata,
Quæ summam nostri semper viresque gubernat ;
Quaque valctudo constat, nunc libera morbis , me
None oppressa; movent ut mnndum sidera cumque.
Non alia est sertes, tempusve genusve medeudi
Qnæ sibi deposrat, vel cujus tempore præstet
Auxilium in vitæ suceos miscere salubres.
Ultimus et totem concludens ordine summam
Rebus apisccndis labor est, qui (tantinet omncs
Votorum eiïvctus, et que: sibi quisque suisque
Prnponit studia atque artes, has: irrita ne sint :
Sen ferai officium , nutus blanditns in omnes;
Jupon sire toro pet litent jurgia tentai;

sire que la semence confiée à Cérès devienne
une riche moisson, et que Bacchus fasse couler
de nos cuves des ruisseaux abondants d’un vin dé-

licieux : cette classe nous fera connattre les jours
et les instants les plus favorables. a la condition ,
toujours nécessaire , d’une position heureuse des
planètes dans les signes célestes. J ’expliqueral
plus tard , dans un ordre convenable , les influen-
ces bonnes et mauvaises de ces étoiles errantes ,
lorsque je traiterai de leur emcaeité : mainte-
nant je considère les objets comme isolés : c’est,
je pense, le seul moyen d’éviter la confusion.

J’ai donc expliqué dans mes vers les noms et
les vertus de tous ces sorts , rangés dans un ordre
constant et immuable ( les Grecs les nomment
alhla , parce qu’ils renferment tous les événements

de la vie humaine, répartis en douze classes) :
il me reste à déterminer comment et en quel temps
ils se combinent avec les douze signes. En effet ,
ils n’ont point de place fixe dans le ciel ; ils n’occu-

pent pas les mêmes lieux à la naissance de chaque
enfant : chacun d’eux, sujet à des déplacements
continuels , répond tantôt a un signe , tantôt a un
autre , de manière cependant que l’ordre originai-
rement établi entre eux demeure invariable. Si
donc vous voulez ne vous pas tromper dans la
figure d’une nativité, sur laquelle vous avez à pla-

cer chaque sort au signe qui lui convient, cherchez
d’abord le lieu que la femme doit occuper dans
le ciel. Dès que ce sort sera convenablement placé ,

vous attribuerez par ordre les autres sorts aux
signes suivants, et tous occuperont alors les lieux
qui leur appartiennent. Mais, pour ne pas errer
comme a l’aventure dans la détermination du

Fortunamve petat pelage, ventisque sequatur;
Sen Cererem plena vinœntem crédita messe,

p Aut repetat Bacchuui per pinguia musta fluentcm :
“ne in parte (lies, inque bac moments dabuutur;
Si bene œnvenient stellæ par signa sequentes; in
Quarum ego posterius vires in utrumque valentcs
Ordine sub cette reddam , cum pandcre earum
Incipiam elTectus. Nunc ne pennixta legeutem
Confundant , nudis satis est insistere mombris.

Et quoniam certo digestes orbe labores, lût)
Nominaque in numerum , viresque exegimus amin-s;
(Athla vacant Graii , quod cuncla negotia rerum
ln gencra et parles bis sex divisa coercent,)
Nunc quibus ascendant signis, quandoque, cnnendum est.
Perpctuas neqne enim sedes , eadexnve per ouines les
Sidcra nasceutes retinent; sed tempore mutant,
Nuits: hue , nunc illuc signorum meta per orbeui ;
lncolumis tamen ut maneat qui conditus ordo est.

145 , Ergo age, ne false variet genilura figura,
si sua quemque voles révocare ad signa laborem, 170
Fortunæ conquire locum per aidera cunefa :
Qui tibi clim fuerit œrta ratione repertus,

i Cetera prædicto subeuntibus ordine signis
150 i Conjnnges , teneant proprios ut singula sedcs.
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lieu de infortune, voici deux moyens certains de
la distinguer. Connaissez bien l’instant de la
naissance de l’enfant, et l’état du ciel à cet ins-

tant, et pincez les planètes aux degrés des signes
qu’elles occupaient. Si le soleil est plus élevé que

le cercle cardinaldei’orient etqueeeluiqui plonge
les astres sous les eaux , prononcez infailliblement
que l’enfant est né pendant le jour. Mais si le so-
leil, plus bas que les deux cercles qui soutiennent
le ciel à droite et à gauche, est dans un des six
signes abaissés sous l’horizon , la naissance aura
en lieu durant la nuit. Cette distinction faite avec
toute la précision possible, si c’est le jour qui a
reçu l’enfant au sortir du sein maternel, comptez
combien il se trouve de degrés depuis le soleil
jusqu’à la lune, en suivant l’ordre des signes;
portez ces degrés dans le même ordre sur le cercle
des signes, en partant du cercle de l’orient, que,
dans l’exacte division du ciel, nous nommons ho-
roscope : le point du cercle des signes où le
nombre s’arrêtera sera le lieu de la fortune. Vous

attribuerez consécutivement les autres sorts aux
autres signes , en suivant toujours l’ordre de ceux-
ei. Mais si la nuit couvrait la terre de ses sombres
ailes au moment ou l’enfant quitta le sein de sa
mère, changez de marche, puisque la nature a
changé de face. Consultez alors la lune; elle imite
l’éclat de son frère, et la nuit est spécialement

soumise à son empire : autant il y a de signes et
de degrés entre elle et le soleil , autant il en faut
compter en deçà- du brillant horoscope , jusqu’au

lieu que doit occuper la fortune : les autres sorts
seront successivement placés dans l’ordre établi

par la nature pour la suite des signes célestes.

ASTRONOMiQUES.

Vous me ferez peut-être une question qui mé-
rite une attention sérieuse. Comment, a l’instant
d’une naissance, déterminera-t-on le point qui,
se Ievantalors, doit être reconnu pour horoscope?
Si ce point n’est pas donné avec la plus grande
précision , les fondements de notre science s’é-

croulent, l’ordre établi dans le ciel devient inu-
tile. Tout, en effet, dépend des cercles cardinaux:
s’ils sont mal déterminés,“ vous donnezau cieiuue

disposition qu’il n’a pas; lepoint d’où il faut tout

compter devient incertain, et ce déplacement
en occasionne un dans tous les signes célestes
Mais l’opération nécessaire pour éviter l’erreur

est aussi difliciie qu’elle est importante, puisqu’il

s’agit de représenter le ciel sans cesse emporté

par un mouvement circulaire, et parcourant sans
interruption tous les signes; de s’assurer qu’on
en a saisi la disposition actuelle, de déterminer
dans cette vaste étendue la position d’un point
indivisible, de reconnaitre avec certitude les par-
ties qui sont a l’orient, au sommet de la voûte
céleste , à l’occident; celle enlia qui est descendue

au plus bas du ciel.
La méthode ordinaire ne m’est point inconnue :

on compte deux heures pour la durée du
lever de chaque signe; comme ils sont tous
égaux , on suppose qu’ils emploient des temps
égaux à monter au-dessusde l’horizon. On compte

donc les heures écoulées depuis le lever du so-
leil , et l’on distribue ces heures surie cercle des
signes célestes , jusqu’à ce qu’on soit parvenu au

moment de la naissance de l’enfant: le pointoit
la somme sera épuisée sera celui qui se lève enœ
même moment. Maisie cercle dessignesestoblique

Et ne forte sans fortunæ quærere sedcm 175 Tel numerarejubet fulgens horoscopes a se.
Incipias , duplici certam rationc capesse. liane fortuna locum teneat subeunlibus athlis, 200
Cum tibi, nascentis percepta tempore , forain Ordine naturæ sicut sunt cuncta lut-alii.
Constiterit un“ , stellis ad signa locatis, Forsitan et quœras agili rem corde notandam,
Transverso Phœbus si cardine celsior ibit, Que rationc queas a tali tempore nati
Qui lenet exorlum , vei qui demergil in undas: 180 Exprimere immerso surgentem lioroscopon orbe.
Per tempus lice! affirmes natum esse diei. Quod nisi sublill visnm ratione tenelur, 105i
Al si subjectis seuls fulgebit in astris, Fumlamenta ruant anis , nec consonai. ordo:
lnferior dextre lævaque tenentibus orbem Cardinibus quoniam faisis , qui cuncta gubernanl.
Cardinibus , noctis fuerit per tempora nains. Mentitur iaciem mundus , nec constat atige,
“me libi cum fuerint certo discrimine nota , l85 Planque momento variantur sidéra templi.
Tune si forte dies nascentem exœperit aima , Sed quanta eifeclu res est , tam plena laboris, “0
A sole ad lunam numerahis in ordine partes Cursibus raierais mundnm par signa volantent
signorum : oriivo totidem de cardine duces, Ut lotum lnstret curvatis arcubus orbem ,
Quem bene partitis memorant horoscopon astris. Exprimcre, et vultus ejus componere certes .
ln quodcu mque igitur numerus pervenerit astrum , 190 Ac tantæ malis minimum eomprendere punctum;
“ce da fortunes z junges tune cetera signis - Quæ pars exortum , vei qurc fastig’a alunai,
Athla suis , certo subeuntibus ordine cunctis. Ant lerat oecusus, eut imo siderit orbe.
A! cum obducta nigris nox orbem texerit aiis , Nu; me vulgatæ raüortis præterii. ordo ,
Si quîs erit , qui tum materna excesserit alvo, Quæ binas tribuit signis surgentihns boras ,
Verte vins , sir-ut naturæ vertitnr ordo. 195 Et paribus spatiis æqualia digerit astre;
Consule tam Phœbcn imitantem lumina fratris
Semper, et in proprio regnantem tcmpore nantis :
Quotque ab en PhŒbUB partes et signa recul“ ,

Ut parte cl “la, qua Phœhi cmperit arbis,
Disccdat numerus , summamque accommodei un,
Douce pervcnial nascentis [emplis ad ipsum;

lb
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LIVRE III. 683relativement au mouvement du ciel ; d’on il arrive
que quelques signes se lèvent très-obliquement,
tandis que l’ascension des autres est beaucoup plus
droite: cette différence dépend de ce que les uns
sont plus voisins , les autres plus éloignés de nous.
A peine I’écnevisse permet-elle quele jour finisse ,

a peine l’hiver souffre-t-il qu’il commence : ici
le cercle diurne du soleil est aussi court qu’il est
long en été : la balance et le bélier nous don-
nent des jours égaux aux nuits. On voit donc une
opposition entre les signes extrêmes et ceux du
milieu , entre les plus élevés et ceux qui le sont
moins; et la durée de la nuit ne varie pas moins que
celledu jour : on remarque seulement que la dif-
férence de l’un et de l’autre est la même dans les

mois opposés. Pour peu qu’on rétiécbisse sur ces

variations , sur ces inégalités des jours et des
nuits, est-il possible de se persuader que les si-
gnes célestes emploient tous le même temps à
monter sur l’horizon? Ajoutezà cela que la durée
des heures n’est pas la même; celle qui suit est
plus ou moins longue que celle qui a précédé :
puisque les jours sont inégaux , leurs parties doi-
vent être sujettes à la même inégalité, tantôt
croître et tantôt décroître. Cependant, quelle que

puisse être a chaque instant la disposition du
ciel, six signes sont constamment au-dessus de
l’horimn , six sont au-dessons. Cela ne peut se
concilier avec l’attribution de deux heures au le-
ver de chaque signe , ces heures étant dans leur
durée sidifférentes les unes des autres, et douze
d’entre elles formant constamment un jour. Cette
correspondance des beures avec les signes parait
d’abord raisonnable : veutson en faire l’applica-
tion, on en découvre l’insuflisance.

t o

Alque ubi substiteril, signum dicatur oriri.
Sed jacot obliqua signorum circulus orbe ,
Atque alia inliexis oriuntur aidera membris; 225
Ast illis magis est rectus surgenlibus ordo;
Ut propius nabis aliquod , vel Iongius astrum est.
Vis finit luces cancer, vix bruma reducit;
Quam brevis ille jaœt , tam longus circulas bic est.
Libra ariesque parem reddunt noctcmque diemque 230
Sic media extremis pugnant extremaque summis.
Net: nocturne minus variant quam tempora lucîs;
Sed tantum adversis idem stat mensibus ordo.
In tam dissimili spatio, variisque dierum’

Urubrarumqlle modis, quis possit credere in auras 235
Omnia signa pari mundi sub lege meare?
Mille quod incerta est bora: mensura, neque ullam
Ailera par sequitur; sed sicut summa dierum
Vertitur, et parles surgunt, rursusque recedunt:
Cum lumen in quocumque (lies dcducitur asuo, 250
Sm babeat supra terras, scx signa sub illis.
Quo lit ut in binas non possiul omnia nasci ,
Cum spatiuui non ait lautum pugnantibus boris;
si modo bis seum servauiur luce sub bruni :
Qnem numerum dcbcl ralio , scd non capit usus. 2gxçw

l

Vous ne parviendrez jamaisa suivre les traces
de la vérité, si, après avoir divisé le jour et la
nuit en heures égales, vous ne déterminez la
durée de ces heures dans les différentes saisons,
et si, pour cet effet, vous ne choisissez des beures
régulièrement égales , qui puissent servir comme

de module pour mesurer et les plus longs jours
et les plus courtes nuits. C’est ce qu’on trouve
pour la balance , lorsque les nuits commencent a
surpasser les jours, ou lorsqu’au cœur du prin.
temps la durée du jour commence adépasser celle
de la nuit. C’est alors seulement que le jour et la
nuit, égaux entre eux, contiennent chacun douze
beu res égales, le soleil parcourant le milieu du ciel.
Lorsque cet astre , repoussé dans les signes mé-
ridionaux par les glaces de l’hiver, brille dans le
huitième degré du capricorne à double forme, le
jour, ayant alors la plus courte durée qu’il puisse
avoir, ne contient que neuf heures équinoxiales
et demie; et la nuit , qui semble oublierqu’elle nous

redoit le jour, outre quatorze heures pareilles,
contient encore une demi-beure, pour compléter
le nombre de vingt-quatre. Ainsi les douze heu-
tes qu’on a coutume de compter se trouvent
compensées de part et d’autre , et l’on retrouve

au total la somme que la nature a prescrite pour
la durée d’un jour entier. Les nuits diminuent
ensuite et les jours croissent, jusqu’à ce qu’ils
subissent une inégalité semblable au signe de la
brûlante écrevisse : alors les heures sont les même!

qu’en hiver, mais en sens contraire; celles du jour
égalent en durée celles des nuits d’hiver, et les
nuits ne sont pas plus longues que ne l’étaient
alors les jours; et cette supériorité alternative
dépend des divers lieux que le soleil occupe

Net: tibi constabunt aliter vestigia veri ,
Ni iucem noctemque pares dimensus in boras,
in quantum vario pateant sub tempore noris;
Regulaque exacts primum formetur in bora,
Quæ segnemque dieu) , celeres perpendat et umbres. 250
Hæc erit, in libra cam lucem vincere noctes
lncipiunt , vel cum media conoedere vere.
Tune etenim solum bis 88035 lempora in boras
Æqua patent , media quad currit Pbœbus Olympe.
1s cum per gelidas biemes suhmotus in austros 255
Fulget in octava capricomi parte biformis ;
Tune angusta (lies vernales fertur in boras
Dimidiam atque novem : sofi uox oblita diei
Bis Septem, apposila, numerus ne claudicet, bora
Dimidia. sic in duodenas exit utrimque , 2M
Et redit in solidum nature: condita summa.
Inde caduni noctes , surguntque in tempura luces;
Donec ad ardentis pugnarint sidéra canari.
Alque ibi couversis vicibus mutantur in boras
Brumales , noclemque dios , lucemque tenebrœ 26è
Hibernam referunt , altemaque [empara vincunt;
Noue bue nunc illuc gradibus per sillera certis
Impulsæ z quarum ratio manifesta per arien:

L
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dans lelcercle des signes. La science des i stades pour que le bélier montât sur l’horizon,
astres nous fournit des preuves démonstra-
tives de cette doctrine; je les exposerai dans la
suite de cet ouvrage. Telle est donc la mesure
des jours et des nuits dans les contrées que le Nil
arrose, après avoir été grossi par les torrents
dont il reçoit en été les eaux : ce fleuve imite les

astres du ciel, en se dégorgeant par sept em-
bouchures dans la mer, dont il fait ratiner les
ilots.

Je vais maintenant expliquer combien chaque
signe a de stades (l), et combien il emploie de
temps à se lever ou à se coucher. Le sujet est in-
téressant, et je serai, concis; prêtez-moi une sé-
rieuse attention, si vous ne voulez pas que la
vérité vous échappe. Le noble signe du bélier,
qui précède tous les autres , s’approprie quarante

stades à son lever, le double de ce nombre à son
coucher : son lever dure une heure et un tiers;
la durée de son coucher est une fois plus longue.
Chacun des signes suivants a pour son lever huit
stades de plus que celui qui le précède; il en

l

perd huit, lorsqu’il descend sous les ombres gla- l
cées de la nuit. Le temps du lever doit être , a
chaque signe, augmenté d’un quart d’heure, etde

la quinzième partie de cequart d’heure. Tels sont
les accroissements qui ont lieu pour le lever des
signes jusqu’à celui de la balance : les diminu-
tions sur la durée des couchers suivent la même
progression. Quant aux signes qui suivent la ba-
lance , il faut renverser l’ordre: les variations
sont les mèmes, mais suivant une marche oppo-
sée. Autant nous avons compté d’heures et de

(l) Lande, dans la doctrine de Manillns. est un arc de l’écliptique,
qui emploie de.“ minuta de temps a monter au-dcssus de l’horizon,
ou a descendre au-dcssous.

Collecta est , venietque suc par carmina texto.
Atque hase est illas demnm mensura per oras,
Quas rigat æstivis gravidus torrentibus amnis
Nilus, et emmpens imitatur sidera mundi
Per septem rances , atque ora ingautia pontum.

Nunc ageyquot stadiis et quante lempore sursaut
Sidera , quoique cadant, anime cognosœ sagaci;
Ne magna in brevibus percent compendia diciis.
Nobile lanigeri sidus, quod caneta sequuntur,
Dons quater stadia exoriens, duplicataque ducit,
Cum cadit; atque horam surgcns ejusque trientrm
Oceupat. occidnus géminai. Tom cetera signa
Octonis crescunl stadiis orientia in orbem ,
littolidem amittunt gelidas vergentia in umbres.

liera nova crescit per singula signa quadranle,
Tertiaque in quartas parles pars ducitnr ejus.
lime saut ad libræ sidas surgenlilms astris
Incrementa; pari momento damna trahnntur,
Cum subeunt orbem. Rursusque a sidere librœ,
Ordine mutato , paribus per tempera versa
“umamis redeunt. Nain par quot creverat astrum
Lanigeri stadia sut boras, toi libra met-dit.

270

275

280

285

290

autant la balance en emploiera pour descendre
au»dessous; et l’espace ou le temps que le bélier

meta se coucher est précisément celui qu’il faut

attribuer au lever de la balance. Les cinq signes
suivants serèglent sur la même marche. Lorsque
vous vous serez bien pénétré de ces principes, il
vous sera facile de déterminer àchaque instant le
point de l’horoscope, puisqu’alors vous connai-
trez le temps qu’il faut attribuer à la durée du
lever de chaque signe, et la quantité de signes et
de parties de signes qui répond à l’heure propo-
sée, en commençant àcompter depuis le degré
du signe ou est alors le soleil , ainsi que je l’ai
expliqué plus haut.

Mais de plus la longueur des jours et des nuits
n’est point partout la même; la variation des
temps est sujette à différentes lois; l’état du ciel

est le même, et la durée des jours est fort iné-
gale. Dans les contrées situées sous la toison du
bélier de Phryxus, ou sous les serres du scorpion
et les bassins uniformes de la balance, chaque
signe emploie constamment deux heures à se le-
ver, parce que toutes les parties du cercle des
signes se meuvent dans une direction perpendi-
culaire à l’horizon, et qu’elles roulent uniformé

ment sur l’axe du monde. La les jours et les som-
bres nuits sont toujours dans un parfait accord;
l’égalité des temps n’est jamais troublée. Sous

tous lessigncs on a l’automne, sous tous les signes
on jouit du printemps, parce que Phébas y par-
court d’un pas égal une même carrière. Dans
quelque signe qu’il se. trouve, qu’il brûle l’écra-

visse de ses feux , ou qu’il soit dans le signe op-
posé, il n’en résulte aucune variation. Le cercle

des signes s’étend obliquement, il est vrai, sur

Occiduusque aries spnlium tempusque radendi
Quod tenel, in lantum cheire consurgere persiant.
Ejus in exemplum se signa sequentia vertunt.
ilæc ubi œnstitcrint vigilanti condits mente,
Jam facile est tibi, quod quandoque Imroswpetastrum; ’95

Nosœre, cum lieeat sertis surgentia signa
Ducere iemporibus , propriisque ascribere in boras
Partibus; ut ratio signis ducatur ab illis,
in quia Nimbus erit; quorum mihi reddiia summa est.

Sed aequo per terras mimes mensura diu’um 300
Umbrarumque eadcm est, simili nec tempera summa
Mulenlur : modus est varius statione snb una.
Nain qua Phryxzei dncuntur voilera signi, l
Chelarumque [ides , justæqne examina libre: ,
Omnia oonsurgunt binas ibi signa per boras z
Quod medius recto præcingîtur ordinefmnndus,
Æqualisque super transversum verlitur axcm.
lllie perpetua junguntur paœ diebus
Obscuræ noctesj; æquo stat fœdere tempus.
Omnibus autumnus signis, ver omnibus unum;
Uns quad mquali lustratur lima Pbœbo.
Ncc rcfcrl tune quo Phœbus deourrat in mais

305
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- LIVRE III. 685les trois cercles du milieu du ciel (I), mais toutes
ses parties s’élèvent’dans desdirections uniformes

et parallèles, et conservent ces directions tant
tau-dessus qu’au-dessous de l’horizon; les inter-

valles de temps entre leurs levers respectifs sont
proportionnels à leurs distances réciproques; et
le ciel, exactement divisé , montre et cache uni-
formément toutes les parties qui le composent.
Mais écartez-vous de cette partie de la terre, et,
portant vos pas vers l’un des pôles , avancez sur
la convexité de notre globe , auquel la nature a
donné dans tous les sens une tigu re sphérique, et
qu’ellea suspendu au centre du monde : à chaque
pas que vous ferez en gravissant cette circonfé-
rence, montant toujours et descendant en mê-
me temps, une partie de la terre se dérobera, une
autre s’offrira a votre vue : or cette inclinaison ,
cette pente de notre globe influera sur la position
du ciel, qui s’inclinent pareillement; les signes
qui montaient directement sur l’horizon s’y élè-

veront obliquement : ce cercle qui les porte , et
qui, semblable à un baudrier, entouraitégalement
le ciel des deux côtés , prendra une forme moins
régulière en apparence. La position en est cepen-
dant toujours la même; c’est nous qui avons
changé de place. 1l doit résulter de n une varia-
tion sensible dans les temps , et l’égalité des
jours ne peut plus subsister , puisque les signes
plus ou moins inclinés suivent maintenant des
routes obliques a l’horizon , puisque ces routes
sont les unes plus voisines, les autres plus éloi-
gnéesde nous. La durée de la présence des signes

sur l’horizon est proportionnée a leur distance :

(n irequnteur et les deux tropiques.

Littorenmne coquet cancrum , contrarie feratur :
Quod , quamquam per ires signorum cireulus arcus
Oliliquus jactait , recto tamen ordine zonæ 315
Consurgunt, supraque caput subterquc feruntur,
Et paribus spatiis per singula puncta resurgunt :
Ac bene divisa mundus laie! orbe paletque.
Al simul ex illa tcrrnrum parie reœdas,
Quicquid ad extremos temet provenais axes, 320
Per convexe trahens gressum fastigia terne,
Quem tereti nature solo decircinat orbem
ln tumidum, et mediam mundo suspendit ab omni :
Ergo uhi consœndcs orbem scandensque rotundum

Degrediele simul; fugict pars altera terne, 325
Altera reddelur : sed quantum inliexerit arbis,
Tantum inclinabit cœli positum volantis.
Et mode quæ fuerant surgentia limite recto
Sidera , curvato duœntur in satinera tractu.

Atquo erit oblique signorum balteus orbe , 330
Qui transversus ont: statio quando illius une est,
Nostrœ mulantur amies. Ergo ipse moveri
Tempora jam ratio «agit, variosque referra
Sub tali regione (lies; cam sidera llexo
Ordine contieiant cursus obliquaïmalignos; 335
Landau atque une aliud propimve recumbat.

’ les plus voisins de nous décrivent de plus grands
arcs visibles; les plus éloignés sont plus tôt plon-

ga dans lesombres de la nuit. Plus on approchera
des ourses glacées, plus les signes d’hiver se dé-

roberont à la vue; levés a peine, ils descendront
déjà sous l’horizon. Si l’on avance plus loin , des

signes entiers disparaîtront; et chacun amènera
trente nuits consécutives, qui ne seront inter-
rompues par aucun jour. Ainsi la durée des jours
décroît peu à peu; ils sont enlia anéantis par la

destruction des heures qui les-composaient. Les
signes lumineux disparaissent par degrés; le
temps pendant lequel ils étaient visibles se dé-
robant par parties, ils descendent successivement
sous la convexité de la terre; on les chercherait
en vain sur l’horizon. Phébus disparaît avec eux,

les ténèbres prennent plus de consistance , jus-
qu’à ce moment ou l’année devient défectueuse

par la suppression de plusieurs mols. Si la nature
permet à l’homme d’habiter sous le pôle, sous ce

sommet du monde, que l’axe glacé soutient et
unit par des liens inflexibles, au milieu de neiges
éternelles , dans ce climat rigoureux , voisin de
la lille de Lycaon, changée en ourse , le ciel lui
paraîtra se tenir debout; sacirconférence sera em-
portée, comme celle de la toupie, par un tour-
noiement continuel: six signes formantun demi-
cercle obliquement placé seront perpétuellement
sur l’horizon , sans pouvoir jamais cesser d’être

visibles; tous leurs points traceront dans le ciel
des cercles parallèles à l’horizon. Un seul jour,
égal en durée à six mois, répandra pendant la
moitie de l’année une lumière non interrompue ,

parce que le soleil ne se couchera pas tant que

Pro spatio mon cuique datur. Quœ proxima nobis
Consurgunt, longes cœli visuntnr in orbes :
Ultime quæ fulgent citius mergunturin ambras.
Et quanto ad gelidas propins quis venerit arctos, 3-40
Tarn magis eiTugiunt oculos brumalia signa;
Vixque ortia occasus erit. si longius inde
Procedat , totis condentur singula membris,
Tricenasque traitent oonnexo tempore noctes ,

Et totidem luces adiment. Sic pana dici 345
Emcitur mon, et attritis consumitur borie;
Paulatimque perit statio fulgentihus astris.
Pluraquc , par partes subrepto tempore , signa
Quœrentur, medio terne œlata tumore;
Abducentque simul Phœbum , texentque tenebras, 350
Mensibus ereptis donec sit debilis annus.
Si rem nature sinat sub vertice cœli ,
Quem gelidus rigidis fulcit compagibns axis,
Ælemas super ire nives, orbemqne rigentem
Prona Lycaoniæ spectantern membra paella); 355
Stautis erit cœli species; laterumque meatu
Turbinis in morem recta vertigine cunet.
Inde tibi oblique ses tantum signa patehunt
circuitn , nulles umquam fugientia visus,
Sed tcretcm inclini mundum eomitantia spin. 360
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son char parcourra les six signes élevés : il paral-

tra comme voltiger sans cesse autour de l’axe
du monde. Mais des qu’il commencera à descen-
dre de l’équateur vers les six signes abaissés sous
l’horizon,et qu’il promènera ses coursiers dans
la partie la moins élevée du cercle des signes,
une seule nuit prolongera les ténèbres de ceux
qui habitent sous le pôle durant un égal nombre
de mois. Car quiconque ut placé dans l’axe
d’une sphère ne peut jamais voir que la moitié
de cette sphère; la partie inférieure lui est néces-

sairement cachée, parce que ses rayons visuels
ne peuvent comprendre toute la sphère , divisée
par son renilemeut même en deux hémisphères.
De même, lorsque le soleil se promène dans les
six signes inférieurs, il n’est pas possible de le
voir si l’on est sous le pôle, jusqu’à ce qu’ayant

parcouru ces six signes pendant autant de mois,
il revienne au point d’où il était parti, remonte
versles ourses, ramène lalumière, et chasse devant
lui les ténèbres. Un seul jour, une seule nuit, sé-
parés par la distinction des deux hémisphères ,
forment en ce lieu la division de toute l’année.
’ Nous avons démontré que les jours et les nuits

(a: sont point égaux partout; nous avons exposé
degrés et les causes de ces inégalités : il nous

reste a exposer les moyens de déterminer, pour
quelque contrée que ce soit, le nombre d’heures
que chaque signe emploie à se lever ou à se cou-
cher, aiin qu’on connaisse l’heure précise a la-

quelle chaque degré de ces signes est au point de
l’orient, et que le doute ne. nous conduise point à
déterminer faussement l’horoscope. Voici une loi

Hic erit uns dics per senos undique menses ,
Dîmidiumque trahens contextis lucibus annum;
Numqnam erit oœiduus quad tanin tempore Phœbus,
Dum bis terne suis perlustrat cnrsibus asti-a;
Sed circumvolitans recto visetur ab orbe.
A! simul e medio prœceps descenderit orbe ,
laierions petons dejecto sidéra cursu;
Et dabit in pronom laxas etl’usus habenas;
Per totidem menses junget aux nua tenebras
Vertire sub cmli. Nain quisquis spectat ab axe ,
Dimidium e toto tantum videt orbe rotundi :
Pars Intel inferior. Neqne colin circumvenit ilium
Recto scies , mediaque tenus distinguitur alvo.
lillfugit ergo oculus surnom speetantis ab orbe,
Dom sex sobmersis vectatur Phœbus in astris:
sidcribus douée totidem quot meusibus actis ,
Cesserat onde redit, geminasque ascendit ad arctos;
Adducitque simul luces, tenelirasque relinquit.
Hic locus in binas auburn noctesque diesque
l’er duo partitæ dirimit divortiu terne.

Et quoniam quanta Variantur tempora motu ,
Et quibus e causis dictons est; nunc accipe , signa
Quint surgant in quoque loco, cedantque per boras:
Partibus ut prendi passim orientia certis,
Re (dans duhia rationne borosoopos erret.
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générale a laquelle on peut s’arrêter: car d’assi-

gner des nombres exacts , desgtemps précis pour
chaque lieu , c’est ce que la trop grande différence
d’obliqulté des mouvements célestes ne peut per.

mettre. Je propose la loi; chacun suivra la mais
que je vais tracer, fera lui-même l’application,
mais me sera redevable de la méthode. En quel-
que lieu de la terre qu’on se propose de résoudre
ce problème . il faut d’abord déterminer le nom.
bre d’heures égales comprises dans la durée du plus

long jour et de la plus courte nuit de l’été. La
sixième partie du nombre d’heures que contient
le plus long jour doit être attribuée au lion , qui
se présente au sortir du temple de l’écrevisse.

Partagez de même en six la durée de la plus
courte nuit, et assignez une de ces parties au
temps que le taureau emploie à s’élever a reculons
au-dessusdel’horizon. Prenezensuiteladiflérence

entre la durée du lever du taureau , et celle qui
aura été assignée au lever du lion de Némée,et

partagez-la en trois. A la première de ces deux
durées ajoutez successivement un tiers de la dif-
férence, et vous aurez d’abord la durée du lever
des gémeaux , puis celle de l’écrevisse, enlia celle

du lion , qui se trouvera la même’que celle qu’on

avait obtenue d’abord, en prenant la sixième
partie du plus long jour. L’addition consécutive
du même tiers donnera la durée du lever de la
vierge. Mais il faut remarquer que cette addition
doit toujours être faite a la durée entière du lever
du signe qui précède immédiatement, de manière

que les durées aillent toujours en croissant. Cet ac-
croissement ayant eu lieu jusqu’à la balance, la

Atque hoc in totum certa sub loge sequendum ,
(Singula quod nequeunt , per tot distautia motus.
Temporibus numerisque suis exacts referri,)
A me sumat; iter positum sihi quisque sequatnr;

Vicino tribuat post cancri templa leoni.
At que» nocturnis l’oerit mensura tenebris ,

in totidem partes simili ratione saccada est;
Ut, quantum une l’erat , tantum tribuatur ad ortus
Temporis averse naseenlis sidere taud.
lias inter, quasque accipiet Nemours in orins,
Quod discrimen erit , pet tres id divide partes;
Tertia ut accedat geminis , quæ tempura mon
Vinciat , atque eadem cancre, similisque leoni.
Sic erit ad summum ratio perducta prioœm ,
Quam mode divisis Ncmeœus duxerat noris.
inde pari virgo procedat temporis suetu t
Sed certa sub lego , prioris semper ut astri

Hic osque ad clichas hornmm partibus une“.
Per totidcm a libra decrescent aidera parla.

Porque sucs tendal gressus ; mihi deheat arien]. 390
Quacumque hoc parte in torr-arum quisque requin! n
Deducat proprias nootemque diemque per boras,
Maxima sub cancre minimis que: cingitur umbris:
Et sextam somma: iuerit qua: forte diurnæ

395

(M

lncolumem servent summam , crescantque amando-
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V).

si!

a,

une m.
durées décroîtront ensuite dans la même propor-

tion. Or, autant chaquesignemet dctemps à mon-
ter au-dessus de l’horizon , autant lesigne qui lui
est diamétralement opposé en doit employer pour
se plonger entièrement dans l’ombre. Cette mé-
thode générale du calcul des heures doit aussi
s’appliquer a celui des stades que chaque signe
parcourt en se levanteten se couchant. Les stades
sont au nombre de sept cent vingt. Otez de cette
somme une partie propmtionnelle a celle que le
soleil a réservée sur vingt-quatre heures , pour en
former la nuit d’été, lorsqu’au plus haut du ciel

il détermine le solstice. Ce qui reste après la sous-
traction étant diviséen six parties égales, attribuez

une de ces parties au signe brûlant du lion; la
sixième partie de ce qui a été retranché , comme

répondant a la plus courte nuit, sera donnée au
taureau. Le nombre de stades dont le lever du
lion surpasse celui du taureau, ou la différence
du nombre des stades attribués à ces deux signes,
doit être plumée en trois tiers , dont un sera
ajouté au nombre du taureau, pour avoir celui
des gémeaux. Une pareille augmentation, tou-
jours taite au nombre complet des stades d’un
signe, donnera les stades des signes immédia-
tement suivants, jusqu’à ce qu’on soit par-
venu au point équinoxial de la balance. litant
alors diminuer dans la même proportion le
nombre des stades, jusqu’à ce qu’on ait atteint
le bélier. Les accroissements et les diminutions
de la durée du coucher de tous les signes sont
les mêmes, mais dans un ordre inverse du pré- “
cèdent. Par cette méthode on connaitra le nom-
bre des stades de chaque signe, et le temps que
chacun emploie a se lever. Combinant tout cela

Et quanlis utrimque rhodie tollentur ad ortus ,
Diversam in soriun tamis mergentur ad umbras.
liane erit horarum ratio ducenda par orbem;
Sidera ut in stadiis oriantur qumque, cadantque.
Quæ septimenta in numeris viocnaque com sint; M5
Detrahiiur somma: tola pars, quolam ademit utrimque
Omnibus ex horis æstivæ nomine nociis ,
Solsütium summo peiagit dum Nimbus Olympe.
Quodque liis exsuperat demptis , id didito in muas
Sex paries , sextamque ardenti trade leoni. 620
Rursos qui sieieritnumerus sub nomine noctis ,
Ejus erit signa tauri pars illa dicanda.
Quodque liane exsuperal partem , superstar ab illa ,
Distinguiique duas medio discrimine sommas;
Terlia pars ejus numero superaddita iauri 425
Tradiior et gémirais. Simili tune cetera lucro
l’uranium , numeros semper tuiaia priores;
Augebuntque oovo vicinas monere summas ,
Donec pervenianl. ad justæ sidera libræ.
Ex illa lotidcm pet partes sic breviantur,
hnigeri ad tines: converaaque ornois legs
Accipioot perduatqoc pares œdentia sortes.
une via monsirabit stadierom potiers sommas ,

430
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avec l’heure courante, on n’aura aucune amura
craindre dans la détermination du point de l’ho-
roscope, puisqu’on pourra attribuer àchaquesigno
le temps qui lui convient , en commençant a comp-
ter du lieu que le soleil occupe.

Je vais maintenant expliquer d’une manière
claire et concise un objet fort important , le pro-
grès de l’accroissement des jourspendant les mois
de l’hiver. Cet accroissement , en effet, n’est pas

le même sous chacun des trois signes que le so-
leil parcourt, jusqu’à ce qu’ayant atteint la bril-
lante toison du bélier, il réduise le jour et la nuit
sous le joug de la plus parfaite égalité. il faut
d’abord déterminer la durée du jour le plus court

et celle de la nuit la plus longue, telles qu’elles
nous sont données par le signe du capricorne.
La quantité dont la plus longue nuit excédera
la nuit moyenne, ou celle dont le jour moyen
surpassera le plus court, doit être divisée en
trois, et le tiers de l’excès sera attribué au se-
cond signe d’hiver, qui, s’étant approprié cet ac-

croissement, doit excéder d’un demi-tiers le pre
mier signe, et être surpassé lui-mème d’une
pareille quantité par le troisième. C’estainsi qu’il

faut distribuer l’accroissement des jours [sur les
trois signes d’hiver, de manière que l’applica-
tion de chaque excès à un signe suivant soit tou-
jours faite au nombre entier du signe précédent]
Par exemple, qu’au solstice d’hiver la nuit soit
trop longue de trois heures, le capricorne dimic
nuera cet excès d’une demi-heure; le verseau,
pour sa part, en retranchera une heure , outre
la diminution déjà faite sous le signe précédent :

enfin les poissons opéreront une réduction nou-
velle, égale à la somme des diminutions faites

Et numerare sucs ortus per- sidera cuncta.
Quod bene cum propriis simul streptaveris borie, Æ35
in nulla fallet régions horoscopes umquam :
Cum poterunt œriis numerari singula signa
Temporibus , parie ex ilia quam Plut-bus hahebit.

None quibus hiberni momentis surgerc menses
lncipiant (neque enim paribus par aidera canota 440
Prooodunt gradibus, nivei dum veilem signi
Contingent , æquum luces cogenlia et ombras
Ferre jugum) magna est ratio , breviterqne docenda.
Principio copienda tibi est mensura diei ,
Quam minimam capricomus agit; noctisqne per boras 445
Quam sommam : quoque ab justo superaverit ombra,
Et trépident luces, ejus pars tertia signo
Tradenda est medio semper; qua sorte retenta,
Dimidia vincat primum , vincatur et ipsum
Extremo : totum in partes ita digéré tempos. 450
[liis opibus tria signa valent : sed somma prioris
Aœedil numeri conjuncta sequentibus astris.]
Sic erit . ut ternis iuerit si longior horis
Brumali nox forte die, capricornus in hon
Dimidia attollat luces; et aquarius hom 455
lpse suam sortem ducat, summœque priori
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par les deux autres signes; et après, avoir anéanti de l’Océan , commence à reparaître sur l’horizon.
l’excès des trois heures , ils remettront au bélier Il faut d’abord déterminer l’heure du jour (i), si
le soin d’ouvrir le printemps par l’égalité du jour 5 la nativité est diurne, et multiplier cette heure
et de la nuit. La trop longue durée de la nuit di- l par quinze, vu qu’a chaque heure il s’élève au-
minue donc d’abord d’une sixième partie; la di- dessus de l’horizon quinze degrés du cercle des
minution est double sous le second signe, triple signes. Ajoutez au produit le nombre des degrés
sous le dernier. Ainsi les jours recouvrent ce qui que le soleil a parcourus dans le signe ou il se
leur manquait;lesnuitsleuront restituéiesheures trouve. De la somme qui en résultera vous at-
qu’elles avaient empiétées sur eux. Après l’équi- tribuerez trente degrés a chaque signe , en com-

noxe, elles continuent de céder aux jours une mcnçant par celui ou est alors le soleil, eten sui-
partie de leur durée, mais en suivant une mar- vaut d’ailleurs l’ordre même des signes où la
che inverse. Le bélier diminue la durée de la somme se trouvera épuisée; le degré au delà du-
nuit autant qu’elle avait été déjà diminuée par quel il ne restera rien à compter sera le signe
les poissons; le taureau lui enlève encore une et le degré qui se lève actuellement. Il faut sui-
heure,et, pour mettre le comble a tous ces échecs, vre le même procédé au travers des feux de la
les gémeaux y ajoutent encore une demi-heure. nuit. Lorsque vous aurez déterminé comme au.
Ainsi donc entre ces six signes (l) l’action du pre- pal-avant la somme convenable, vous en distri-
mier est égale à celle du dernier : il faut en dire p buerez les degrés, trente par trente , sur chaque
autant des deux signes qui les touchent immé- Î signe, jusqu’à ce qu’elle soit épuisée: le degré ou

diatement: enfin cette égalité d’action a pareille- la distribution ûnira sera celui qui vient de nai-
ment lieu entre les signes du milieu, et ceux-ci tre sur l’horizon avec le corps de l’enfant: l’un
contribuent plus que tous les autres à faire va- et l’autre ont commencé à paraitre au même ins-
rier l’inégalité du jour et de la nuit. Tel estl’ordre tant de la nuit. C’est par ces méthodes que vous

suivant lequel les nuits décroissent et les jours pouvez déterminer entre les signa célestes la
augmentent après le solstice d’hiver. Mais quand partie qui nait a tout instant donné, ou le point
le soleil atteint le signe de la lente écrevisse , tout i ascendant de l’horoscope. Connaisant ainsi avec
change de face; la nuit d’été n’est pas plus longue certitude ce premier point cardinal, vous ne
que le jour d’hiver, et la longue durée du jour pourrez vous tromper ni sur celui qui occupe le
égale celle de la nuit de l’autre saison : le jour faite de la voûte céleste , ni sur celui de l’occl-
diminue ensuite, par la même loi qu’ila suivie en dent; et le has du ciel, qui en est comme le
augmentant. ’ fondement, sera pareillement déterminé. Vous

Voici une autre méthode pour déterminer le 1 assignerez à chaque partie les propriétés et la
point du cercle des signes qui, s’élevant du sein classe de sorts qui lui conviennent.

(l) C’est-andin . le nombre d’heures écoulées depuis le leur W

(r) les six signes depuis le capricornejusqu’lux cancans. cèdent du solen.

Nam quota sil lacis, si luce requiritnr, hors
Aspiries; atque hune numerum revocabis in ipsum
Multiplicans decies; adjeciis insuper eidem

Adjungat; pisces lantum sihi temporis ipsi
Constituant, quantum accipiant de sorte priorum;
Et tribus expletis horis, noctemque dicmque
Lanigero badant æquaudam tempore veris. 460 Quinque tamen summis z quia qualicumque sub hon
Incipit a sexte tempus procedere parte Ter quines mumli se tollunt sidéra partes. 455
Dividunm; duplicant vires hærentia signa; Hic ubi constiterit numerus, conjungere et lilas,
Ullimaque acceptas triplicant. [le summa diebus Qnæ superent Phorbo partes par signa , mémento.
Redditur; œquato soivuntur fœnere net-tes; Ex hao tricenas summa per sidéra partes
Bursus et incipinnt proprio de sorte diebus 465 Distribues; primamque vieem , quo Phœbus in astre
Cedere conversa iabentia tempera lege. Fulserit , inde aliis, soiem quæcnmque sequentur. 49°
Namque cries tou’dem deducit uoctibus boras , Tom quo subsistet numcms consumptus in astre.
Quot prins abstulerant proprio sub nomine pisœs. Quave in parte suam summam momeuve relinquili
Hors dater tauro : cumulentque ut damna priora , Hæc erit exoriens et pars , et forma. Per igues
Dimidiam adjunguut gemini. Sic ultime primis 470 Continus partes. Ubi summam feeeris Imam, V
Respondent, pariterque illis quæ proxima iuigent z Trieenas dahis ex illa per singula signa, “il
Et media æquatis oensentur viribus astre , Donec deûciat numerus : quaque ille sub mn
Præcipuosqne gérant varianda ad tempera motus. Parte cadet , credas ilium cam corpore miam
Hue vice descendunt noctcs a sidere brumes. Esse hominis, pariterque orbem vidisse per in»
Tollunturque dies; annique invertitur arbis, 575 Sic crit ipse tibi rapidis quærendus in astris ’
Solstitium tardi cum lit sub sidéré cancri : Natalis mundi , certoque horoscopes orin: 50°
Tom-que diem brumæ nox toquai, tempera nocti: Ut com exacts fuies sieterit sub cantine primo,
Longe dies, similique redit, quo creverat , actu. Fallere non possint summi fastigia cœli ,

illa etiam poterit nascens via ducerc ad astrum Non scri le obitus, stent fondamentn sub imo;
Quod quandoque vadis emissum redditur orbi. 380 Omninque in proprios vires sortesque recédant-
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LIVRE III. i 689/ Je vais maintenant donner une idée générale
du rapport qui existe entre le temps et les signes
célestes. Chaque signe s’approprie des années,
des mois , des jours , des heures; et c’est sur ces
parties du temps qu’il exerce principalement son
énergie. Le soleil , parcourant le cercle des signes,
détermine l’année; donc la première année de la

vie appartient au signe où est le soleil a l’instant
de la naissance, la seconde année au signe sui-
vant, et ainsi de suite, selon l’ordre naturel des
signes. La lune, fournissant sa carrière en un
mois , règle de même la présidence des mois.
Le signe ou est l’horoscope prend sous sa protec-
tion le premier jour et la première heure; il ahan-
donne les jours et les heures suivantes aux signes
qui lui succèdent. C’est la nature qui a voulu que
les années, les mois, les jours , les heures même
fussent ainsi distribués entre les signes, afin que
tous les instants de notre vie fussent dépendants
des astres, que la succession des parties de ce
temps fût relative a celle des étoiles, et que ces
parties acquissent par cette combinaison l’é.
nergie de tous les signes successifs. De cet ordre
nait la vicissitude étonnante des choses de ce
monde , cet enchaînement de biens et de maux ,
cette alternative de larmes et de plaisir, cette in-
constance de la fortune, qui semble ne tenir à
rien, tant elle est sujette a varier, qui enfin ne
se fixe nulle part les révolutions continuelles :
que ses caprices nous font essuyer lui ont fait,
avec raison, perdre tout crédit. Une année ne
ressemble point à. une année, un mois diffère
d’un autre mois, le jour succède au jour et n’est
jamais le même, une heure enfin n’est pas sem-
blable à l’heure qui l’a précédée. C’est que les :

Nnnc sua reddentur generatim tempera signis , 505
Quæ divisa etiam proprios dncuntur in minos ,
Et menses , lucesque suas, horasque dierum;
Per quæ præcipuas ostendunt singula vires.
Prunus erit signi, que sol ellulserit, annus;
Annua quod lustrans consumit tempera mundum 510
Proximus atque alii subeuntia signa sequuntur.
Luna dabit menses, peragit quod menstrue cursum.
Tutelæque suæ primas horoscopes haras
Asserit atque dies, traditquc sequentibus astris.
Sic anuum, mensesque sucs natura, diesque, 5l5
Atque ipsas voluit numeruri signa per lieras g
Omnia ut omne foret divisnm tempus in astra ,
Perque alterna sucs variaret sidéra motus;
Ut rujusqne vices agers! redeunlis in orbem.

ldcirco (anta est rerum discordia in ævo , 520
Et subtexta malis bona sunt , lacrymæque sequuntur
Vote , nec in cunctos servat fortuna leucrem;
Usque adeo permixta nuit, nec permanct usquam;
Amisitque fidem variando euncta par omnes.

Non munis anni , nec menses mensibus uSque 525
Conveniunt, seqne ipse dies , aliumque revisit,

IANILIUS.

parties du temps qui composent la durée de cette
courte vie s’approprient différents signes, aux
impulsions desquels elles sont obligées d’obéir :

en conséquence elles nous communiquent des
forces, et nous menacent d’accidents analogues
aux propriétés des astres qui nous dominent suc-
cessivement.

i Comme on commence à compter les heures du
jour lorsque le soleil est au cercle de l’orient,
quelques astronomes ont pensé que ces supputa-

l tiens de temps correspondants aux signes de-
vaient pareillement commencer par ce même
cercle; que de ce seul et unique point devait
partir la distribution des années, des mois, des
jours et des heures, entre le signe ascendant et
ceux qui le suivent. En effet, disent-ils, quoique
toutes ces périodes aient une même origine , elles
ne marcheront pas toujours de front; les unes
s’achèvent plus promptement , les autres ont une
plus longue durée : un signe est rencontré deux
fois en un jour par la même heure, et une fois
en un mois par le même jour; un seul mois peut
lui correspondre dans le cours d’une année;
enfin la période des années n’est complète qu’a-

près douze révolutions du soleil. Il est difficile
que tout cela se combine de manière que l’année

et le mois appartiennent au même signe. [Il arri-
vera de la que, l’année appartenant à un signe
heureux,] le mais sera dominé par un signe
fâcheux : si le mois est gouverné par un signe fa-
vorable , le jour sera présidé par un signe perni-
cieux; le jour ne promet que du bonheur, mais
il contiendra des heures funestes. C’est ainsi

i qu’on ne peut trouver un rapport constant entre
les signes et les années, les années et les mois ,

Horaque non ulli similis producitur home.
Tempora quod sic stant propriis parentia si guis ,
Par numéros omnes ævi divisa volantis :

Talcsque efficiunt vires , casusve minantur, 530
Qualia sont, quorum Vicibus tum vertimur, astre.

Sunt quibus et cœli placent nascentis ab ortu ,
Parte quod ex illa describitur hora diebus ,
0mne genus rationis agi par tempera et astra;
Et capité ex une menses annosque diesque 535
lncipere atque lieras , Indique soquentibus astris :
Et quamqnain socia nascuntur origine cuncta ,
Diversas tamen esse vices; quod tardius illa ,
Hæc citius peragunt orbem. Venit omnis ad astrum
Horn die bis , mense dies 5eme] , unus in anna 540
Mensis , et exactis bis ses jam solibus annus.
Difficile est in idem tempus concurrere cuncta ,
Unins ut signi pariter sit mensis et annus.
[Sic cri: , ul mitis qui signi duxerit annum]

Asperioris agat mensem , si mensis in astrum un
Lætius inciderit , signum sit triste diei;
Si forluna diem foveat , si! durior hors.
ldcirco niliil in totum sibi credere les est;

u
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les mais et les jours , lesjours et loutes les heures
qui les composent. De ces parties du temps, les
unes s’écoulent plus vite, les autres plus lente-
ment. Le temps que l’on désire manque a ceux-
ci, se présente à ceux-la; il arrive, il disparait
alternativement; il fait place à un autre temps ,
il est soumis à des variations journalières et per-
pétuelles.

Nous avons traité des différents rapports qu’on

pOUvait observer entre les parties du temps et
les divers événements de la vie; j’ai montré à

quel signe il fallzu’t rapporter les années , les
mois, les jours et les heures. L’objet qui doit
maintenant nous occuper roulera sur la durée
totale de la vie, et sur le nombre d’années que
promet chaque signe. Faites attention a cette
doctrine, et tenez un compte exact du nombre
d’années attribué à chaque signe , si vous voulez

déterminer par les astres quel sera le terme de la
vie. Le bélier donne dix ans, et une onzième
année diminuée d’un tiers. A cette durée . taureau

céleste , vous ajoutez deux ans: mais autant vous
l’emportez sur le bélier, autant les gémeaux l’em-

portent sur vous. Quant à vous , écrevisse du ciel ,
vous prolongez la vie jusqu’à deux fois huit ans
et deux tiers. Mais vous , lion de Némée, vous
doublez le nombre neuf et vous lui ajoutez huit
mois. Erigone à deux fois dix ans joint deux
tiers d’année. La balance accorde à la durée de
la vie autant d’années que la vierge. La libéralité

du scorpion est la même que celle du lion. Le
sagittaire règle la sienne sur celle de l’écrevisse.

Pour vous, ô capricorne, vous donneriez trois
fois cinq ans de vie, si l’on ajoutait quatre mois
à ce que vous promettez. Le verseau , après avoir
triplé quatre ans , ajoutera encore huit mois. Les
poissons et le bélier sont voisins , leurs forces sont

Non annos siguis , menses vertcntibus annis ,
Mcnsihus ont luces , sut omnos lucibus boras : 550
Quod nunc illa nimis properant, nunc illa morantur ;
lit “10th deest aliis , mode adcst; vicibusque rcccdîl ,
Aut redit; ablue alio mutalur tempore (emplis
laterpellatnm variais sorle dierum.

Et quoniam docui , pet singula tempera, vitre 555
Quod quandoque genus veniat, cujusque sit astri
Quisque annus, cujus menais, simul bora , diesque;
Altera nunc ratio , quæ summam oontinet ævi ,
Reddcnda est, quot quieque armes tiare signa feranlur.
Quze itbi , cum tinem vitae per sidera quæris , 500
Respicienda manet ratio , numerisque notanda.
Bis quines annos ari , “numque tricnte
Fraudatum dabit. Appositis tu , laure , duobus
Vincis; sed totidcm geniinorum vinceris astro.
Tuque bis octonos, cancer, binosque trientes :
Bisque novem , Nemeæe , dahis , besSanque sub illis.
Erigone geminatque decem, geminatque trientem.
Nec plurcs fuerint libræ quant virginis anni.
Scorpios æquabit tribuentem dona leonem.
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égales; ils procureront deux lustres et huit mais
entiers de vie.

Mais, pour connaître la durée de la vie des
hommes , il ne suffit pas de savoir combien d’an-
nées sont promises par chaque signe céleste : les
maisons, les parties du ciel ont aussi leurs fonc-
tions dans ce pronostic; elles ajoutent des au-
nées à la vie, avec des restrictions cependant,
relatives aux lieux qu’occupent alors les étoilas

errantes. Mais pour le moment je ne parlerai que
de l’énergie des temples célestes; je traiterai ail-

leurs en détail des autres circonstances, et des
effets que leurs combinaisons produisent. Lorsque
l’on aura commencé par bien établir les fonde-
ments de ces opérations , l’on n’aura plusà crain-

dre le désordre que. pourrait occasionner le mé-
lange des différentes parties qui viendraient se
croiser. Si la lune est favorablement placée dans
la première maison ( l ),danscette maison cardinale
qui rend le ciel à la terre, et qu’à l’heure de la

naissance de l’enfant elle renaisse elle-mêmeà
l’orient , huit fois dix années, moins deux ans,
constitueront la durée de la vie. Il faut retrancher
trois ans de cette durée , si la [une est au haut du
ciel (2). La seule maison occidentale (a) donnerait
libéralement a l’enfant nouveau-né quatre-vingts

ans de vie, s’il ne manquait une olympiade (une
nombre. Le bas du ciel, maison fondamentale (5)
de l’univers, s’approprie deux fois trente aas,
avec un surcroît de deux fois six mois. La maison
qui forme l’angle le plus à droite du premier tri-
gone (6) accorde soixante ans, augmentés de deux
fois quatre; et celle qui occupe la gauche de ce

(I) (Testa-dire , si son Influence n’est pas contrariée par un I9
pec! malln de quelque autre planète. ou par une posluan défavo-
rable du sur! de la fortune , on de quelque autre son. - (a) “au” Il
dlxlrmr maison. - (a) La sI-ptleme maison.-(I) Quatre au. ANA
qllillrlünr maison. - (a) c’est celle qui précède le haut du ciel. W
la neuvième.

Centauri fuerint eadem quæ mimera canari. 57°
Ter quines , capricorne , dures , si quattuor esscut.
Appositi menses. Tri plicabit aquarius amies
Quattuor, et menses vilain produret in 0cm.
Pisccs atque orles et sorte et iinibns bacul;
Lustra duo lribuent solidis cum mensibus acta. 575

Ncc satis est amies signorum noscerc calos,
Ne iateal ratio iinem quaarenlibus ævi.
Templa quoque el partes cœli sua mimera norunt,
Et proprias tribunat certo discrimine sommas 1
Cum bene constiterit stellaruin conditus ordo. 53°
Sed mihi templorum tantum nunc jura canentur :
Max veniel mixtura suis cum viribus 0mois.
Cum bene menteries steterit prœcognita rem!!! I
Non interpositis turbabitur undiquc membris.
Si bene mastiterit primo sub cardine luna , 535
Qua redit in terras mundus , nasœnsque lenebit
Exortum , octanes decies dueetur in aunes,
Si duo deeedant. At clim sub culmine somme
Consistct , tribus hic numerus fraudabitur annis-
Bis quadragenis oceasus dives in orles “
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LlVRE III. ontmême trigone (i), et qui suit les trois temples dont
il secompose, ajoute trois ans au double de trente.
La maison qui se trouve à la troisième place au-
dcssus du cercle de l’orient (2), et qui est conti-
guë au haut du ciel, retranche trois de trois fois
vingt ans. Celle qui est abaissée d’autant au-des-
sous du même cercle (a) borne sa bienfaisance à
cinquante hivers. La maison immédiatement pla-
cée sous l’horoscope (4) détermine pour la durée

de la vie quatre fois dix révolutions du soleil,
y ajoute deux autres révolutionsÏet ne permet
pas d’aller au delà. Mais celle qui précède la mai-

son cardinale de l’orient (à) accordera seulement
vingt-troisans de vie à l’enfant ; il sera enlevé dans

la fleur de la jeunesse, ayant à peine commencé
à en goûter les douceurs. Le temple qui est au-
dessus de l’occident (6) bornera la vie à dix ans,
augmentés de trois années; celui qui est au-
dessous (7) sera funeste à l’enfant; une mort pré-
maturée terminera ses jours après douze années
de vie.

ll faut surtout graver profondément dans sa
mémoire quelle est l’activité de ces signes qui,

opposés les uns aux autres, divisent le ciel en
quatre parties égales. On les appelle tropiques,
parce que c’est sur eux que roulent les quatre
saisons de l’année; ils en désunissent les nœuds ,

ils font prendre au ciel une disposition nouvelle,
en faisant varier les parties fondamentales qui le
soutiennent; ils amènent avec eux un nouvel or-
dre de travaux; la nature change de face.

(I) La cinquième maison -(a) La omit-me. - (s) La troisième. --
(A) La seconde. -- (s) La douzième. - (a) La huitième. - (1) La
sixième.

Solus eral , numero nisi dec5set olympias une.
lnmque triœiios bis fundamenta per annos
Censentur, bis sax adjectis mensibus mvo.
Quodque prins natum fucrit dextrulnque irigonum ,
iloc sexagcnos tribuit duplicatque quaternos. 595
Quod fuerit lævum, pratlataque signa sequetur,
Trioenos annos duplicat , tres insuper addit.
ouraque super signum nascens a cardine primum
Teriia forma est, et summo jam proxima crrlo,
“me ter viœnos gaminai, trcs ahstrahit annos. 500
Quzrque infra veniet spalio divisa sub æquo,
Per quinquagems complet sua muncra bramas.
Qucnique locum superai nasœns horoscopes, ille
Delta quater revomi vertenlis tempera salis ,
Aœumulaique duos cursus, juvenemque relinquit. 605
At qui pisa-ceriit surgentis cardinis haram,
Viconos lemnisque dabii nasceatibus annos,
Vix deguslatam rapions sui) llorc juveniam.
Quod super orrasus lemplum est, hoc dena remitiit
Aunorum spatia, et decimum tribus amplial annum. (HO
lnfcrius puerum interimet; bis sexque peracii
lmmatura traheni natales corpora morti.

503d tamcn in primis meniori sunt mente notanda ,
Partilius adversis quæ surgunt condits signa,
Dirisumqne huent æquo discrimine atrium; si 5

L’écrevisse lance ses feux du sommet de la zone
brûlante de l’été; elle nous procure les plus longs

jours; ils décroissent, mais très-peu, et ce qui
est retranché de la durée du jour est ajouté a celle
de la nuit; la somme de l’un et de l’autre reste
constamment la même. Alors le moissonneur
s’empresse de séparer le grain de la tige fragile
qui le soutenait ; on se livre a différents exercices
du corps, à toute espèce de jeux gymniques : la
mer attiédie entretient ses eaux dans un calme
favorable. D’un autre côté , Mars déploie l’éten-

dard sanglant de la guerre; les glaces ne servent
plus de rempart à la Scythie; la Germanie , n’é-
tant plus défcndue par ses marais desséchés ,cher-
che des contrées ou elle ne puisse être attaquée;
le Nil enflé inonde les plaines. Tel est l’état de la
nature , lorsque Phébus ayant atteint l’écrevisse,

y formele solstice , et roule dans la partie la plus ,
élevée de l’Olympe.

Le capricorne , dans la partie opposée , préside
à l’hiver engourdi : sous lui, les jours sont les
plus courts et les nuits les plus longues de l’an-
née; le jour croit cependant, et la longueur de la
nuit diminue; il compense sur la durée de l’un ce
qu’il retranche sur la durée de l’autre. Dans cette

saison, le froid durcit nos campagnes, la mer est
interdite, les camps sont silencieux; les rochers,
couverts de frimas, ne peuvent supporter la ri-
gucur de l’hiver; et la nature, sans action , lan-
guit dans l’inertie.

Les deux signes qui égalent le jour a la nuit
produisent des effets assez analogues entre eux ,
etse ressemblent par leur efficacité. Le bélier ar-

Quæ tropical appellant, quod in illis quaituor anni
Tempora vertuntur signis, nodosqne résolvant;
Toiumquc emittuut converso cardine mundum ,
Inducuntque novas operum rerumque figuras.

Cancer ad æstivac fulget fastigia zonzc, 620
Extcndiiquc dieu] summum , parvoque recessu
Destruit; et quanta fraudavit tempore luces,
ln iantum noues auget z stat summa per omne.
Tune Cercrem fragili properat destringere culmo
Mcssor, et in varias denudant membra pala-stras; me
El iepidum pelagus sedaiis languet in undis.
Tune et. bella faro tractantur Marie crucnta;
Net: Scythiam dcfcndii. hiems; Gel-mania siren
.lam tellure rugit; Nilusque tumescit in erra.
Hic rerum status est, cancri cum sidéré l’lurbns 0:10
Solstitium facit, et summo versatur Olympn.

Parle ex adversa liruinam capricornns inertcm
l’or minimas cogit luces et maxima noctis
Temporal; producilque diem , tcnebrasque resolvit;
laque vicem nunc damna facit, nunc tempera supplct. 635
Tune rigct nmnis ager, clausnm mare, condila castra :
Nec tolérant médias hiemes sudantia sexa;

Staique uno natura loco , paulumque quiescit.
Prosima in etlcciu , et smilles referentia motus,

Esse feront noctes æquautia signa diebus. Mo

il.
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réte le soleil au milieu de la carrière que cet astre
parcourt pour regagner l’écrevisse : il divise le
ciel de manière à ce qu’une parfaite harmonie rè-

gne entre le temps de la lumière et celui des té-
nèbres. Il change la face de la nature: comme,

l durant l’hiver, le jour a toujours été moindre que

la nuit, il lui ordonne de prendre le dessus, et
à la nuit de plier sous le jour, jusqu’à ce que
l’un et l’autre aient atteint le signe de l’ardente

écrevisse. Alors la mer commence à calmer ses
flots soulevés; la terre, ouvrant son sein, ose
produire toutes sortes de lieurs; les troupeaux,
les oiseaux de toute espèce, épars dans les riches
campagnes, y goûtent les plaisirs de l’amour,
et se hâtent de se reproduire; la forêt retentit
d’harmonieux concerts , et les feuilles verdoyan-
tes renaissent de toutes parts : tant la nature a
retrouvé de forces, au sortir de son engourdis-
sementl

A l’opposite du bélier brille la balance, qui
a des propriétés semblables, et réunit la nuit et
le. jour par les liens de l’égalité. Mais à ce chan-

gement de saison, c’est la nuit qui, précédem-

ment plus courte que lejour, commence a prendre
le dessus; et elle le conserve jusqu’au commence-
ment de l’hiver. Dans cette saison, Bacchus se dé-
tache de l’ormeau fatigué; nos cuves voient écu-

mer la liqueur précieuse exprimée du raisin; on
confie les dans de Cérès aux sillons; le sein de la
terre , ouvert par la douce température de l’au-
tomne, est disposé à les recevoir.

Ces quatre signes sont de la plus grande impor-
tance en astronomie; comme ils changent les
saisons, ils déterminent aussi des vicissitudes sur-
prenantes dans le cours des choses humaines : J

Namque cries Phœbum repelenlem sidera cancri
inter principium reditus nuemque coercet ,
Tcnipora divisa jungcns concordia mundo ;
Convertitque vices, viclumqne a sillera brumæ
Exsupcrare dicta jubet , et suocumbcre noctes;
Æstivi donec veniant ad nidera cancri.
Tune primum mili pelagos consternitur unda;
El varias aludel. [lares emilterc (clins.
Tune pecudum voluerumque genus per pabula læta
in venerern partmnque mit, totumquc canera 05,0
Voce nemns loquitur, frondemque virescit in omnem.

645

Viribus in tantum mais nature movetur.
Huic ex adverse simili cum sorte refulget

Libre, diem noctemque pari cum fŒdere dueens
Tautum quod vicias risque ad se vincere noctes
Ex ipso joliet ad brumam , cum tempera vernit.
Tum Liber gravilla descendit plenns ab ulmo,
Pinguiaque expressis dcspumant musts racemis.
Mandant et sulcis Cercrem , dam terra tepore
Autumni resoluta palet, dom semina durcit. 660

ouatiner liane et in arte valent, ut tempora vertunt,
Sic hos au! illos rerum nectentia casus .
“W qllicquam in prima patientia sede manere
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rien ne peut alors demeurer dans l’état antérieur.

Mais ces révolutions et ces changements de sai-
sons n’appartienncntpnsàla totalité deeessignes,

a toutes les parties qui les composent. Lorsque
le bélier et la balance nous ramènent le prin-
temps et l’automne, il n’y a, sous chacun de ces
signes , qu’un seul jour égal à une seule nuit. De
même il n’y a qu’un seul plus longjour sous le

l - . , . . -Slgne de lecrevrsse, et sous celui du capricorne
une seule nuit égale à ce plus long jour. Les
jours et les nuits qui suivent ont déjà reçu quel
que accroissement ou subi quelque diminution.
il n’y a donc, dans les signes tropiques,qu’unseul

degré à considérer, degré capable de changer la

face de la nature , d’opérer la succession des
saisons, de rendre nos démarches inutiles, de
faire échouer nos projets , de faire naître des cir-
constances tantôt contraires, tantôt favorablœà
nos desseins. Cette énergie est attribuée par quel-

ques astronomes ( l) au huitième, par d’autres (a)
au dixième degré des signes. Il en est même (3) qui

pensent que le premier degré est le véritable
siège du changement des saisons, et de toutes les
vicissitudes qui en sont la suite.

LIVRE IV.
Pourquoi consumons-nous en tant de vains

projets tous les moments de notre vie? Tourmentés
sans cesse par la crainte ou par d’aveugle! dé-
sirs, en proie à des passions inquiètes qui hâtent
notre vieillesse, nous cherchons le bonheur, et
nous suivons une route qui nous en éloigne : no!

(l) C’était le sentiment des Chaldéens. au) On ne connin?!”
personne qui un été de ce! avls. --(:) Les Enyptlcns. “’PWÙ
Ptolémée, et généralement tous ceux qui sont venus actait

Sed non per tolus æqua est versnra figuras,
Omnia nec plenis llectuntur tempura signis.
Una dies sub utroque acquat sibi sidere noctem,
Dum libra atque aries autumnum verque liguan
Una dics toto cancri longissima signa,
Gui aux æqualis capricorni sidere ternir.
Cetera nunc urgent vicibus , nunc lempore codant.
Una ergo in tropicis pars est cernenda liguas,
Quæ movcat mundum, quæ ter-lm tempora mulet.
Facto novel. , consulta alios declinet in usus y
Omnia in adversum neem , matraque revomî-
Has quidam vires octava in parle reponuntz
Sunt quibus esse placet decimam z nec acron i
Qui primæ moments duret frænosquedierum.
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Quid tam sollicitis vilain eonsnmimus annis?
Torquemurque meta, macaque cupidine mmm;
Æternisque selles curis, dum quœrimus ævum,

Perdimus; et nulle votorum tine bani s
Victuros agirnus semper, nec vivimus calquant?
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LIVRE 1v. 693’vœux immodérés nous empêchent d’être heu-

reux: nous nous proposons toujours de vivre , et
nous ne vivons jamais. Plus on accumule de ri-

; chesses , et plus on est réellement pauvre : ce que
’ l’on a ne touche point; on se porte tout entier vers
la que l’on n’a pas. La nature se contente de peu :
Pourquoi, par d’insatiables désirs , nous précipi-
tons-nous vers notre ruine? L’opulence nous ins-

l pire l’amour du luxe ; le luxeconduità des moyens
illégitimes de s’enrichir; et l’unique fruit de nos

richesses est de les prodiguer en de follesdépenscs.
0 hommes , renoncez a ces soins inutiles, a ces
inquiétudes superliues; cessez de murmurer en
vain coutre les décrets du ciel. Le destin règle
tout, tout est soumis a ses lois immuables; tous
les événements sont irrévocablement liés aux
temps qui doivent les produire. L’instant qui nous
voit naître a déterminé celui de notre moÎt’; ne»

tre [in dépend du premier moment de notre exis-
tence. De ce même principe découlent les richesses,
les dignités , souvent même la pauvreté , les succès

dans les arts, les mœurs, les défauts, les mal-
heurs, la perte ou l’augmentation des biens. Ce
que le destin nous prépare ne peut nous manquer;
nous n’acqnerrons jamais ce qu’il nous refuse.
En vain essayerions-nous de prévenir par nos dé-
sirs les faveurs ou les menaces de la fortune : il
faut que chacun se soumette au sort qui lui est
réservé. Et si le destin ne disposait pas souverai-
nement de la vie et de la mort, Enée aurait-il
survécu à l’embrasement de Troie? Cette ville , ne

subsistant plus que dans un seul homme , se se-
rait-elle relevée de ses cendres, victorieuse ettriom-
phante? Une louve se serait-elle présentée pour
allaiter deux enfants exposes? Quelques pauvres
cabanes auraient-elles été le berceau de Rome?

Pauperiorque bonis quisque est, quo plura pararit;
Nec quad babel , numéral; tantum quad non babct, aplat?
Clllliqllc sibi parvos usas natura reposcal ,
Mater-lem slruimns magna: per vota miam;
Luxnriainqne lucris einiinus, quuque rapinas; 0
lit summum œnsus pretinm est cffundere censum?
Stilvite, inortalcs, animas, tarasque levatc,
Tolque supe-Hachis vilain deplelc querelis.
Fala regnnl orbem , cet-la stant ambla loge ,

Cunctaqnc per certes signantnr (chipera rasas. l5
Nasccntes morimur, [brisque ab origine pendel.
Bine et apes ct régna fluant , et surpius orle
Paupcrlas; artcsquc daim , moresque creutis ,
Et villa , et clades, damna, et compendia rt’l’llll).

Nome carere data poterit, nec buberc licgatum.
Fortunamre suis invitam prendere volis,
Aut lugea: instanlem : sors est sua chique fcrciida
An, nisi rata (tarent legos vitmquc nerisquc,
Fugissent igues Aineam? Traja suh inia
Non IEVPFSCI i ira tatis vicisset in ipsis?
An lapa projectas nutrissct Martin flaires?

20

2’)

Raina casis cuala foret; [mondainqnc nmgistni I

l

Des patres réunis auraient-ils converti leurs viles
chaumières en ces forteresses qui défendent le
mont Capitolin; et Jupiter se serait-il restreint a
habiter le Capitole, pour en faire la capitale de
l’univers? Une nation vaincue serait-elle devenue
victorieuse du monde entier? M ucius , après avoir.
éteint le feu sacré sous les flats de sang qui sor-
taient de sa plaie , serait-il rentré triomphant dans
Rame? Horace seul eût-il défendu le passage
d’un pont et les approches de la ville contre une .
armée entière? Une jeune Romaine ( l) eût-elle osé f

violer un traité? Trois frères auraient-ils suc-
combé sous le courage d’un seul? Jamais armée

ne remporta une victoire aussi importante; le
salut de Rome dépendait d’un homme; sans lui
cette ville, destinée à être reine de l’univers,
passait sous le joug. Rappellerai-je ici la journée
de Cannes; l’ennemi sous nos murs; Varron,
grand dans sa fuite, parce qu’il croit qu’il est
possible de vivre même après la déroute de Thra-
simèue; Fabius, célèbre par sa sage lenteur; la
fière Carthage vaincue et soumise à nos lais;
[Annibal , que nous espérions charger de chaînes ,
ne s’y dérobant que par une mort volontaire ; juste
punition de la fuite qui l’avait soustrait à notre
joug?] Joignez à cela les guerres soutenues con-
tre l’Italie, Rome armée contre ses alliés : aiou

tez-y les guerres civiles, Mariussur passant Cin-
na, César l’emportant sur Marius; ce même Ma-
rius passant de six consulats à l’exil , et de l’exil
à un septième consulat, réfugié sur les ruines
de Carthage, qui lui offrent un tableau fidèle de
son propre désastre , et ne sortant de ces décom-
bres que pour recouvrer le pouvoir souverain. La
fortune seule n’aurait pu frapper ces coups . si le

l l) Clélle.

in Capitolinos auxissent culmina montes?
lncludive sua potuisset Juppiter arec?
Captus et a captis arbis foret P igné sepulto - 30
Vulneribus , rioter repelisset Mucius urbem?
Sains et oppositis clausisscl. Horatius armis
PonIem urbemque sinuai? rupisset hedera virga?
Tresqne suh unius fratres virtute jaCerent?
Nulla acies tantum vieil; pendebat ab une ’15
Rama vira, rognumque arbis scruta jacebat.
Quid referrant Cannes, admolaque mumibus arma?
Varroneniquc linga nmgnum , quad vivere. possit
l’oslque taos . Thrasimenc ,Ilacus , Fabiumque morantem?

Acœpisse jugum victæ Carthaginis arecs; 60
[Speratnm Annibalem nashis cccidisse catenis,
Exiliumque rci tartira marie luisscPJ
Acide etialnque llalas unies, Ranianiqnc suismcl
PugxIantem membris; adice et drilla bella ,
Et Cinnam in Mario, Mariumque in Cœsarc viclum; 45
Quad consul iutiens , cxul ; quad de ésule, consul;
Quod jacuit Libycis compar jaelura ruinis ,
tique crepidinibus repit Carthaginis orbem.
lloc uisi fait: damai , manquant l’orluna lulissel.
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destin ne l’avait décrété. Queilc apparence, ô
grand Pompée, qu’après vos victoires sur Mithri-

i
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tombe ou ils étaient ensevelis z ceux-ci ont en en
quelquesorte une double vie; ceux-là peuvent dire

date, après avoir rétabli la sûreté des mers, ’ apeine qu’ils aient jouid’une seule. Une infirmité
après irois triomphes mérités aux extrémités du

monde, lorsque, pour être grand, il sufiisait d’un
de vos regards, on dût vous voir périr sur les
bords du Nil, et que, pour votre bûcher funéraire,
il fallût employer les misérables débris d’une bar-

que échouée? Quelle autre cause que l’ordre du
destincûtpu produire Cetteétounantc révolution?
Ce héros même, descendu des cieux ou il est re-
monté, ce héros, qui, après avoir par ses victoi-
res terminé les guerres civiles , s’occupait du
soin de protéger les droits du sénat, ne put évi-
ter le triste sort qui lui avait été si souvent pré-
dit. Le sénat entier était présent : César tenait
a la main l’avis de la conspiration et la liste des
conjurés; il effaça leurs noms de son sang : il fal-
lait que l’arrêt du destin eût son entier effet. Bap-
pellerai-je tant de villes détruites et de rois ren-
versés du trône; Crésus mourant sur un bûcher;
le corps de Priam séparé de sa tète et abandonné

sur le rivage, sans que Troie embrasée puisse
lui tenir lieu du bûcher funéraire; la puissance
de Xerxès éprouvant un naufrage plus grand que
l’immensité même de la mer; le fils d’une escla-

ve (2) , devenu roi des Romains; le feu sacré sauvé
d’un incendie qui consume un temple, mais res-
pecte la piété d’un seul homme (2)? Combien de

personnes, jouissant d’une santé robuste, sont
surprises par une mort imprévue? Combien d’au-
tres échappent à une mort prochaine , qui sem-
ble se fuir elle-mème , et s’écarter du bûcher déjà

prêt? Quelques-uns même sont sortis vivants de la
(I) Scrvlus Tomas. -- (a) Métrilus , souverain pontife.

Quis te Niliaco perilurum littore , Magne , 50
l’est vicias hlilliridatis opes , [Kililgllsqlle reccplum,
lit tres eliienso meriios ex orbe triumphos ,
(Juin jam etiam pesses aiium comportera magnum ,
Crederet; ut corpus sepcliret naufragus ignis ,
lâjectaique rogum faecrenl fragmenta carma-v?
Quis iautum mutare potes! sine numiue fati?
llle eiiam cri-Io genitus, (tu-loque receplus ,
Cum bene coinposiiis Victor civiiibus armis
Jura logea regeret , toliens pradirta cavere
Vulnera non potuit : tuto specianie sciiatu,
ludieium dexlra retinens nomenquc , cruore
Deievit proprio; passent ut vincere tata.
Quid nulnercm eversas urbcs, regumque ruinas?
laque rage Crusum, Priamumque in litlorc lruucum.
Cui nec Truja ragua? Quid Xerxem , majus et ipso
Naufragium pelage? Quid capte sanguine regrat
Romains posilum? raptosque ex iguibus igues,
Cedenlcmquc vira flammant, qua: templa ferebal?
Quoi suinta! veniunt validorum in mrpora mortes;
Serine irisa: rursus fugiunt , erranique per igues:1
lûx ilislstllliilt’ll“ clati retliere sepulchris :

Alque his vila duplex , illis vix contigu nua.

ba

(il)

7l)

l

légère conduit au tombeau :on réchappe d’une ma-

ladie dan géreusc : tout l’artdu médecin échoue , le

raisonnement devient inutile; le soin qu’on prend
du malade a de pernicieux effets, la négligence
a d’heureuses suites; souvent, au contraire, le dé-
lai cntraîne de fâcheuses conséquences. La nourc

riture la plus saine devient nuisible, et les poi-
sons rappellent a la vie. Les enfants dégénèrent
de leurs ancêtres, ils les surpassent quelquefois;
d’autres fois ils les égaient. La fortune oublie ce-

lui-ci; elle comble celui-là de ses faveurs. L’unh
aveuglé par l’amour, brave la fureur des flots, 3
il sera la cause du désastre de Troie; l’autre sera
destiné a dicter des lois. D’autre part je vois des
fils assassiner leur père, des pères égorger leurs
enfants, des frères armés contre leurs frères, et
se baignant dans leur sang. Ces forfaits doivent-
ils être attribués aux hommes? Non, mais au des-
tin qui ics entraîne, qui les force à se punir, à
se déchirer eux-mèmes. Si tous les siècles ne
produisent point des Décius, des Camille, un Gai
ton qui, vaincu , garde un cœur invincible; ce
n’est pas que le germe de ces héros n’existe point
dans la nature; mais la loi du destin s’oppose a
leur production. Ce n’est point la pauvreté qui i
décide de la brièveté de la vie; de longs et heu- 1
reux jours ne s’achètent pas avec des richesses i
immenses : la fortune se plait à faire sortir lar
mort et le deuil du palais le plus somptueux, elle
dresse le bûcher des souverains, elle leur or-
donne de mourir. Quelle autorité que celle qui
commande aux rois mêmes! Bien plus, la vertu

Erre levis periniii morbus , grai iorquc remiilit:
Succuuibunt aries, ratinais vineitur usus,
Cura nia-et , cœsnre jurat; mora saIpe malorum
Dat causas : iaedunique cibi , parcuuique venena.
Degenerant nati patrihus, viucuniquc parentes ,
lngeniumque suum retineut. Transitque per ilium,
Ex illo fortuna venit. Furit alter amorc,
El pontum tranare polest. et vertere Trojam z
Alterius sors est SCI“lhell(llS legibus apte.

lime patron] nali perimuut, uatusque parentes;
Mutuaque armaii coeunt in vaincra fratres.
Non homiuum hoc set-lus est; cognatur tanta mater-i,
luque suas ferri pu-nas , lacerandaque membra.
Oued Decios non omue tulit, non omne Cantines
’l’cmpus, et invieta devictum mente Catoneut;

Matcrirs in rem superai, res lego repugnat.
Et neque paupcrias breviores exeipil aunes,
Née sunt immensis opibus venalia fate.
Sari tapit ex tecto funas fortuna superbe,
indiritque rogum summis , siaiuitque sepulchrum.
Quantum est hoc regnum, quad regibus imperat ipsia?
Quiu etiam infelix virius et uoxia fclix;
Et maie oonsultis pretiuin est , prudeulia l’ailit,

75)
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LlVRE IV. 695est souvent malheureuse, tandis que le crime pros-
père; des démarches inconsidérées réussissent où

la prudence échoue : la fortune ne pèse rien, elle
est sans égards pour le mérite : toujours incons-
tante , elle erre çà et la, et ne reconnaît d’autre
règle que ses caprices. C’est qu’il est un autre

pouvoir plus fort qui nous gouverne, qui nous
subjugue, qui nous force d’obéir à ses lois, qui,
donnant la naissance aux hommes, détermine en
même temps la durée de leur vie et les vicissitu-
des de leur fortune. Il produit souventun bizarre
assemblage de membres humains et de membres
d’animaux bruts : la cause de ce monstrueux
mélange n’est pas dans les principes de la généra-

tion : qu’y a-t-il de commun entre nous et les bêtes?
et peut-on dire qu’une telle production soit la juste
peine d’un coupable adultère? C’est le ciel même

qui produit ces formes étranges; de telles diffor-
mités sont l’œuvre des astres. [Enfin comment
pourrait-on développer les lois du destin , si el-
les n’existaient pas 7 comment prédirait-on avec
certitude le temps et les circonstances des évé-
nements futurs?]

Ne concluez cependant pas que nous ouvrons
la porte au crime , ou que nous privons la vertu
des récompenses qui lui sont dues. En effet, fe-
rons-nous servir les plantes vénéneuses a notre
nourriture, parce que leur production n’est pas
un effet de notre libre volonté, mais une suite
nécessaire de la qualité de leur semence? Use-
rons-nous moins volontiers des aliments sains et
agréables, parce que c’est la nature , et non un
libre choix, qui les a produits? De même nous
devons d’autant plus estimer la vertu, qu’elle
est un don de la bonté du ciel; et d’autant plus
haïr les scelerats, qu’ils ne sont nes que pour

N06 (bruma probat causas , sexluiturqne merentes ,
Scd vaga per cunctos nulle discrimine fertnr.
Scilicet est alîud , qnod nos cogniqne regalque ,
Majus, et in proprias ducat mortalia leges,
Attribuatque suas ex se naSrentilius amies, 100
Fortunæque vices. l’ermiscct Sil’lle l’emrum

Coquins cum membris horminum : non sennais illc
l’artns crit; quid enim nohis commune ferisqne?
Quisve in purin-“ti boxant petcarit udnller?
Astra novant formas, «Manique. inlerpolat ora. 1012
l manique, si non est, fati car traditur ordo?
Cunclaqn temporibus cerlis ventura cnnunturi]

Nec [amen turc ratio [acinus (lelemlere pelait,
Virtntemve suis framiare in pneuma (Ionis.
Nain nique liiortiferas quisquam mugis ederil. herbas , i
Quod non arbitrio veniunt , sed semine cette :
Gratin nec let ior tribuetur dulcibus escis,
Qnml uatura (ledit fustiges, non ulln volantas.
Sic hominum incrilis tante sil gloria major,
Quod «Plu granulome venit : rursnsque noccnles
oilerimus mugis, in cnlpam prenasque crcatos.
Nue rel’crt scelus mule cadal , scelus esse fatemlum.

commettre des crimes, et les expier par de justes
supplices. Le crime est toujours crime, quelle que
soit son origine : si le destin y pousse un malheu- x
reux, il a aussi déterminé qu’il en subirait le
châtiment. Ceci bien établi, il me reste a expo-
ser avec ordre par quels degrés celui qui veut
prévoir les événements futurs peut s’élever a la

connaissance de la vertu et des propriétés des
astres.

Je vais d’abord parler des mœurs, des affec-
tions , des inclinations, des professions vers les-
quelles nous entraînent les signes célestes. Le
lier, dont la riche toison produit une laine. abon-
daiïte, espère toujou rs en réparer la perte ; toujours

place entre une fortune brillante et une ruine ins-
tantanée, il ne s’enrichira que pour s’appunvrir, ,
et son bonheur sera le signal de sa chute. D’un ’
côte, ses tendres agneaux seront conduits à la
boucherie; de l’autre, ses toisons formeront le
fonds de mille commerces lucratifs; on rassem-
blera les laines en pelotons, le cardeur les épu-
rera, le fuseau en formera des (ils déliés, l’ou-
vrier en façonnera des étoffes, le négociant les
achètera, et en fabriquera des habits, objet de
première nécessité pour toutes les nations; ces
habits revendus produiront un nouveau prolit;
et tous ces usages précieux sont indépendants du
luxe. Pallas elle-même n’a pas dédaigné de tra-

vailler la laine , et regarda comme un triomphe
glorieux et digne d’elle celui qu’elle remporta sur
Arachné. Telles sont les occupations que le bélier
destine à ceux qui naîtront sous lui. Mais il leur
donnera aussi de la timidité, ils se détermine-
ront difiieilemeut; ils seront toujours portés à se
faire valoir, a se louer eux-mèmes.

Le taureau prescrira l’agriculture aux labo-

lloc quoqne fatale est, sic ipsum ex pendere fatum.
Quod quoniam doeni, superest nunc ordine cette

Tramite prudentem valsant ad aidera valeur.
Nunc tibi signnrum mores , snmmumque colorent

Et stadia, et varias arias, ex ordine reddam.
nives feelindis arics in veltera lanis ,

Naufragiumque inter subitnin ceususque bentos
Crescendo cadet, et volis in damna fereinr z
ln jugulnmque dabit trucule, et mille per artes
Vellera diverses ex se parientia qumstus:
Nnnc glomemre mules, nunc. rut-sus sulvete lamas ,
Nulle tenuare levi lilo , nunc ducere tels :
Nnnc emere , et. varias in quaëstum vende“: watts.
Qnis sine non poterait ullzc subsistere gentes -.
Vcl sine lu (aria [atrium est opus. lpsa suismet
Assernit Pallas manibns dignumque putavit
Seqiie in Ararlmea “truquant portasse lriumplnun.
“me sludin et similos dicet naseentibns mies;
At dubia in tri-pille prœcordia pccturc linge! ,
Serine sua semper copientia vendue lande.

[0

lib

Cœlestes fabricare gradus , qui ducere recto ne

Emiusque , novis rursmn spam scalper habebil; tu
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fieux cultivateurs; il les verra s’adonner aux “8*
vaux de la campagne; les fruits de la terre, et
non de fades éloges, seront la juste récompense
de leurs peines. Le taureau céleste baisse la tête,
et semble y appelerle joug. Lorsqu’il porte entre
ses cornes le globe de Phébns, il ordonne de ne
laisser aucun repos à la terre : modèle de travail ,
il veut qu’on reprenne la culture des terres lais-
secs en repos : on ne le voit pas couché mollement
dans les sillons; il ne se. roule pas sur la pous-
sière. C’est lui qui forma les Sermons et les Cu-
rins; lui qui fit offrir les faisceaux à des labou-
reurs , et enlever un dictateur à la charrue trai-
née par un taureau. Il donne a ceux qu’il voit
naître l’amour dela gloire , un caractère taciturne,

un corps pesant et robuste : le dieu de l’amour
établit volontiers sur leur front le trône de son
empire.

Les gémeaux président a des occupations plus
douces , et font couler la vie plus agréablement :
on la passe à chanter, à former des concerts; on
accompagne de la voix les tendres sons de la lyre
ou du chalumeau; les plaisirs même paraissent
quelquefois un travail. Point de trompettes , point
d’instruments de guerre; on écarte tonte idée
d’une triste vieillesse z du repos et une jeunesse
éternelle passée dans les bras de l’amour, tel est

le vœu de ceux qui naissent sons les gémeaux.
Ils se frayent aussi un chemin jusqu’à la connais-
sance des astres; et, continuant à parcourir le
cercle des sciences, ils étudient les nombres et
les mesures, et laissent bien loin derrière eux
l’étude du ciel. La nature, moins vaste que leur
génie, se prête à toutes leurs recherches, tant
sont variées les connaissances dont ce signe ins-
pire le goût!

Taurus simplicibus dictahil rura colonie , 140
Pacatique labor veniet : nec præmia laurlis,
Scd terme tribuct portas. Submittit in astris
Colle, jugumqne suis posci cervicibus ipse.
llle , suis Phœbi portai cum cornions orbem,
Militiam incidit terris , et segnia rura
in vetcres revocat cultns, dnx ipse laboris;
Nec jacet in sulcis , volvitquc in pulvere peelus.
Serranos Curiosque tulit, fascesque per orva
Tradidit , eqne suo diclator vcnit araire.
Laudis amor, tacite: mentes, et corpora tarda
Mole valent, habitatqne puer sub frome Cupido.

Mollius e geminis stndium est, et mitior antas;
Per varios canins, modulataque vocibus ora,
Et graciles calamos , et nervis insila ver-ba,
lngenitumqne sonum : labor est etiam ipsa voluptas. 155
Arma procul , litnosqne volunt, tristcmquc sencctam.
Olia et æternam peragunt in amorc juventam.
lnveninnt et in astra vins, numerisque modisqne
Consummant orbcm , postque ipsos salera linqunnt.
Nahua ingenio minor est, perque omnia servit.
in toi iecundj gcmiui commenta feruntur.

145

150
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L’écrevisse, placée dans le cercle brûlant de

l’été , et que le soleil , revenu a son point le plus

élevé , inonde de ses feux, est comme à la cime
du monde, et nous renvoie delà une éblouissante
lumière. Ferme en ses desseins, et ne se laissant
pas facilement pénétrer, elle est féconde en res-

sources, et elle ouvre différentes voies a la ri-
chesse , soit en liant avec l’étranger un commerce

lucratif, soit en confiant sa fortune aux vents,
si elle prévoit qu’une disette prochaine fera reu-

cbérir les denrées, et permettra de revendre au
monde les biens du monde même; soit en éta-
blissant divers genres de négoce entre des nations
inconnues, en demandant de nouveaux tributs
a un autre ciel, et en amassant une ample for-
tune par le prompt débit de ces marchandises. On
parcourt les mers, et, aspirant à une prompte
échéance, on vend le temps de manière à doua
hler bientôt le principal par des intérêts usant
res. On a , sons ce signe , l’esprit subtil et ardent
pour ses intérêts.

Qui ne connaît la nature du terrible lion, et
les occupations qu’il prescrit à ceux a la nais-
sance desquels il préside? Celui-la déclare une

guerre sanglante aux bêtes fanv, les poursuit
sans relâche, se charge de leurs dépouilles, vit
de leur chair. Celui-ci se plait a décorer les co-
lonnes de son palais de la peau des animaux fé-
roces : il suspend sa proie aux murs de ses ba-
bitations, il répand dans la forêt le silence et la
terreur; il vit aussi de sa chasse. Il en est d’au-
tres dont les inclinations sont les mèmes; l’en-
ceinte des murailles ne leur est point un obstacle;
ils font la guerre aux bêtes dans les villes mé-
mes; ils en exposent les membres sanglants au
devant de leurs boutiques, offrant ainsi un ali-

Canœr ad ardentem fulgens in cardine menai ,
Qnam Phœbus summis revocatus curribus ambil,
Articnlnm mundi retinet, luœsque reflecüt.
llle tenax animi , nullosque effusus in usas 165
Attribuit varias quæstus artemque lucrorum ;
Meree peregrina fortunam ferre per urbes,
Et gravia annone: speculantem incendia ventis
Credere opes, orbisque orbi bona vendcre pusse,
Totqne per ignotas commercia jungere terras,
Atque alio sub sole novas esquirere prædas ,
Et ternm pretio subites componere œnsus.
Navigat, et celeres optando sortibus annos,
Dulcibus usnris, æquo quoque, tempera, vendit.
ingenium solers , snaqne in compendia pugnax.

Quis dubilet vasti quite sil natura leonis; 175
Quasque sno dictct signo nasœntibus orles?
llle novas semper pognas, nova bella ferarum
Apparat, et spolio vivit , pecorumque rapinis.
lloc babel hic studinm , postes ornare superboe
Pelllbus, et captas domibus præiigere praxies,
Et pacare metu silvas, et vivere rapto.
Sun! quorum similes animos nec mœnia freinent;
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LIVRE IV. 697ment au luxe de leurs concitoyens, et se faisant
un commerce lucratif de la dépravation des
mœurs. ils sont d’ailleurs aussi faciles a s’apai-
ser que prompts à s’emporter; ils sont intègres,
et incapables de déguisement.

Érigone, retenue par un des quatre nœuds du
cercle des signes, préside a l’enseignement z elle
formera par l’étude les mœurs de ceux dont elle
a éclairé la naissance; ils perfectionneront leur
esprit par la pratique des beaux-arts; ils seront
moins curieux de multiplier leurs revenus, que
de pénétrer les causes et les propriétés des choses

naturelles. Ce signe donnera le talent de la parole
et le sceptre de l’éloquence; il ouvrira les yeux
de l’esprit pour distinguer tous les effets, si épais-
ses que soient les ténèbres qui nous en voilent les
causes. Il procurera aussi le talent d’écrire avec
célérité; une lettre tiendra lieu d’un mot; la main

sera plus prompte que la langue ; un petit nombre
de notes représentera les longues phrases d’un
orateur véhément. Celui qui nait sous ce signe
sera ingénieux : mais, durant sa jeunesse, son ex-
trême modestie nuira beaucoup au succès des
grands talents qu’il aura reçus de la nature. Il
n’aura pas la fécondité en partage ; peut-on l’avoir

sous l’empire d’une vierge?

La balance , rétablissant le jour et la nuit dans
un juste équilibre, lorsque nous jouissons des
nouveaux dans de Bacchus parvenus à leur ma-
turité , enseignera l’usage des poids et des mesu-
res. Qui naitra sous elle deviendra l’émule de ce
Palamède qui le premier appliqua les nombres
aux choses , distingua les sommes par des noms ,
et réduisit le tout a des mesures et a des figures

Sed pecudum membris media grassentur in urbe,
lit laceras anus suspendant fronte tabernæ , 185
Luxuriæque parent oœnam , moresque lucrentur.
Ingenium ad subitas facilesque reécptus
Æquale , et puro sententia pectore simplex:

Al quibus Erigone dixit mscentihus œvum,
Apia mngislerio , nodoque coercita virga , 190
Ab studio ducet mores, et perfora doctis
Arlibus instituai; nec tam compendia census
Quant causas vingtaine dahit perquirere rerum.
llla decus linguze faciet, rcgnumque loquendi ,
Mque oculos menti, quis possit cernere (matta, lob
Quamvis occultis naturæ condits causis.
llic et scriptor erit velox , cui tiltera verbum est,
Quique notis linguant superet, cursimque loquentis
Excipiat long-15 nova per compendia voces.
lngcnio bonus , ut tcneros pudor impedit annos , 200
Magnaque naturæ mhilwndo munera frenat.
Née fecundus erit (quid mirum in virginc?) purins.

Librnntcs noctcm clielæ cum tempore lucis ,
Cum nova maluri gustamus munera But-chi ,

Mcnsunr tribut-ut usus, ac pondéra roumi, 205
Et Palamedcis «crantera i’iribus ortum ,

déterminées. Ce signe donne aussi le talent d’in-
terpréter le livre des lois, d’approfondir tout ce
qui en traite, de déchiffrer les écrits qui s’y rap.
portent, si abrégés qu’en puissent être les carac-
tères. C’est par lui qu’on connait ce quiest licite,
et les peines que la loi impose a ce qui ne l’est
pas; on devient, pour ainsi dire, un préteur per-
pétuel , toujours en état de juger dans son cabinet
les causes des citoyens. Sous ce signe était sans
doute né Servius Sulpitius, qui, expliquant lm
lois, paraissait moins un interprète qu’un légis-
lateur. Enfin tout ce qui est mis en litige , et ne
peut être décidé sans quelque autorité, le sera
par l’aiguille de la balance.

Le scorpion , terrible par le dangereux aiguil-
lon de sa queue, avec laquelle , tout en condui-
sant dans le ciel le char de Phébus , il ouvre le
sein de la terre et enrichit les sillons de nouvelles
semences , rend l’homme ardent pour la guerre ,
et lui inspire un courage martial : mais ce même
homme se plait a répandre le sang; il aime le car-
nage encore plus que le butin. Il ne dépose pas
les armes, même pendant la paix : les bois sont
alors son champ de bataille; il parcourt les fo-
rets, et fait une guerre continuelle tantôt contre les
hommes, tantôt contre les bêtes féroces. D’autres
se dévouent à la mort et aux périls de l’arène :

ils cherchent encore des ennemis, quand la guerre
terminée ne leur en offre plus. il en est enfin qui
se plaisent à des simulacres de batailles, a des
jeux imitant les combats, tant est grande leur
ardeur pour la guerre. Au sein de la paix, ils ap-
prennent a manier les armes, et font leur étude
de tout ce qui touche à l’art militaire.

Qui primus numéros rebus, qui nomina summis
lmposuit , certumque modum, propriasqueiliguras.
llic etiam legum tabulas et condits jura
Noverit, atque nolis levibus pendentia verbe; 2l0
Et licitum sciet, et vetitum quæ pœna sequatur,
Perpetuus populi privato in limine prætor.
Non alio promus geuiius ait Servius astro,
Qui loges potius posuit , quam jura retexit.
Denique in ambiguo fuerit quodcumque tomium , 2l 5
Et rectoris egens , diriment examina libræ.

Scorpios armatus violenta cuspide caudam ,
Qua, sua cam Phœbi currum per sidéra douil,
Rimatur terras, et sulcis semina misoet,
In bellum ardentes animos , et Martin corda 220
Efficit, et multo gaudcntem sanguine civem;
Née præda quam cæde magis. Quin ipsa sub armis
Pax agitur : capiunt saltus, silvasque pererrant.
N une hominum , nunc bella gerunt violenta ferarum;
Nana capot in mortcm vendunt et funus arame; 225
Alque hostem sibiquisque parut, clim bella quiescnnt.
Sunt quibus et simulacra placent, et indus in armis :
(Tantus amor pugnæ) discuntque pcr otia bellum,
Et quodcumque pari studium producitur alite.

At quibus in bitera ceutauri corporé sors est 130
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Quant a ceux auxquels il est donné de naître
sous le sagittaire à double forme, ils se plaisent
a faire voler un char, à dompter la fougue des
chevaux, a sulvre des troupeaux paissant dans
de vastes prairies, à donner à toute espèce de
quadrupèdes des maitres qui les rendent traita-
bles, à calmer la fureur du tigre, à apprivoiser i
le lion , à se faire entendre de l’éléphant, et à

dresser habilement cette masse énorme à nous
donner des spectacles variés. Ce signe, étant un
buste humain placé au-dessus des membres d’un
quadrupède, doit assurer a l’homme l’empire sur
les brutes; et comme il bande un arc armé d’une
flèche prête à partir, il donne de la force aux
muscles, de la vivacité au génie, de l’agilité aux

membres, à tout l’homme une vigueur infatigable.

Quant à vous, 0 capricorne , Vesta entretient
vos feux dans son sanctuaire : de la les goûts et
les inclinations que vous inspirez. Tous les arts
ou le feu entre comme agent nécessaire , tous les
métiers qui exigent l’entretien d’un feu continuel,

sont de votre ressort. Vous enseignez à fouiller
les mines, à arracher les métaux des entrailles
de la terre. L’art de mettre l’or et l’argent en
œuvre, la fusion du fer et de l’airain dans des
creusets ardents, le secret de donner, à l’aide du
feu, une dernière préparation aux dons de Cérès,

sont autant de présents que nous tenons de votre
libéralité. Vous donnez aussi du goût pour les
habits, et pour les marchandises dont le froid
accélère le débit. C’est que vous présidez toujours

aux frimas : trouvant les nuits parvenues à leur
plus grande longueur, vous faites renaître l’an-
née, en augmentant la durée des jours. De la
viennent l’incertitude des choses humaines, l’in-

Nascendi concessa , libet subjungcre currus,
Ardentes et equos ad mollia ducere frena ,
Et. totis armenta sequi pascentia campis ,
Quadrupcdum omne genus posilis domitare magistris ,
Exorare tigres, rabicmque auferre iconi , 235
Cumque elcphnnte loqui, tantamque aptare loquendo
Arlibus humanis varia ad spectacnla molem.
Quippe feras mixtum est hominis per sidéra corpus;
lmpositumque manet z quocirca rognai. in illas.
Quodque intenta gcrit curvato spicula cornu;
Et nervos tribuit membris , et acumina cordi,
Et celercs motus, nec delassabile pectus.

Vesta taos, capricorne, fovet penelralibusignes;
[lille attes sludiumque trahis. Nain quicquid in“usus
lgnis eget , posoitque novas ad mimera “animas,
Suh te censcndum est : scrutari cæca mouilla,
Depositas etlopcs lerrarum exquirere venis;
Quicquid et argento fabricetur, quirquid et. anro;
Qnod ferrum calitli solvant atque æra camini ,
Consummenlque foci Ccrerem , tua mimera surge-ut. 250
Midis et in vestes studium , mercemque fugacem
Frigorc , brumalem servans per sæcnla sortem,
Qua retreins dache entama ad fastigia noctes ,
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constance des entreprises, l’irrésolution des ce.
prits. La partie postérieure de ce signe , terminée
en poisson , promet une vieillesse plus heureuse:
la partie antérieure porte à la passion de l’amour;
on n’épargne pas même le crime pour la satisfaire.

Ce jeune homme qui, de son urne inclinée,
fait couler une fontaine intarissable , le verseau
donne des inclinations analogues a son occupa-
tion. On découvre alors des veines d’eau cachées

sous terre, on les convertit en ruisseaux appa-
rents, on les dénature en les faisant jaillir jus-
qu’aux astres; le luxe affronte la mer, a laquelle
il assigne de nouvelles limites; il creuse des lacs
et des fleuves factices ; il fait couler sur le toit des
maisons des ruisseaux dont la source est lointaine.
On doit à ce signe une infinité d’arts qui ont l’eau

pour agent. 1l produit aussi ces rares génies qui
pénètrent la sphère céleste, en expliquent les

mouvements, en annoncent les variations, et les
réduisent à des périodes déterminées. Ceux qui

naissent sous ce signeout un caractère doux,des
mœurs faciles, une âme noble; ils dépensent vo

lontiers; ils ne connaissent jamais ni la disette,
ni la trop grande abondance : telles sont aussi
les propriétés de l’urne du verseau.

Ceux qui voient le jour sous les poissons, deb
nier signe céleste, aimeront les hasards de la
mer; ils confieront leur vie aux ondes; ils cons-
truiront ou armeront des vaisseaux; ils prépare-
ront tout ce qui est nécessaire à la navigation. Ce
penchant embrasse une infinité d’arts, et a peine
trouverait-on assez de noms pour les faire connai-
tre; il y en a autantque de parties dans un navire.
Ajoutez-y l’art de gouverner un vaisseau ; un bon
pilote connait nécessairement les astres; le ciel

Nascentemque facis , revocatis incubas , annum.
llinc et. mobiiilas rerum, mulataque sæpe
Mens natat z et melior.juncto sub pisse senecta est;
Pars prior al Véneri mixte cam crimine servit.

llle quoquc , inflexa fontcm qui projicit uma,
Cognatas trilniit. juvenilis aquarius attes.
Cerncrc sub terris unrlas, indurera. terris,
lpsaquc con versis aspergerc lluctibus astra,
Littoribusqne novis pcr luxum illudercponlo,
Et varias fabricare lacus et llumina lista,
Et peregrinantes domibus suspendere rivas.
Mille sub hoc habitant arlcs , quas temperat unda.
Quippe ctiarn mundi faciem , sedcsque movebit
Sidercas, «clanique novum versabil in orbem.
Mite genus , dulcesquc fluant ah sidere panus;
Pectora nec sordcnt; faciles in damna ferantur;
Nec decst, nec superest cousus. Sic protluit mua.

Ultima (plus gemini producunt sidéra pisces ,
llis crit in poulain studium , vitamque profuudo
Credent , et pappes , aut pu ppibus arma parabqu a
Quiequid et in proprios pelagos desiderat usus.
lnnumeiæ ventant artes z vix nomina rebus
Sufficiuut : lot sont pana: quoque membra cariera.
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est la règle de ses opérations maritimes : il ne
doit pas ignorer la position des terres, des fleu-
ves et des ports, non plus que la direction des
vents. Ici il communique rapidement au gouver-
nail les mouvements nécessaires pour diriger la
marche du navire et pour fendre directement les
[lots : là il manie I’aviron avec dextérité, et, a
l’aide des rames , il accélère la navigation. D’au-

tres, armés de filets, se plaisent à balayer le fond
d’une mer tranquille; ils exposent sur le rivage
un peuple de poissons captifs , ou bien ils cachent
sous l’appât des hameçons perfides, ou enfin ils
déploient des rets dont le poisson ne peut se dé-
gager. Ce même signe inspire aussi un goût vif
pour les batailles navales , pour ces combats
qu’on livre sur un théâtre mobile, et où les flots
se rougissent de sang. La fécondité, l’amour de
la volupté, la légèreté et I’inconstance sont le

partage de ceux qui naissent sous les poissons.
j Telles sont les mœurs, telles sont les occupa-
tions que les douze signes inspirent (l’homme
naissant; ils jouissent eux-mèmes d’attributs in-
dividuels analogues à ces inclinations. Mais au-
cun d’eux ne produit de soi-mème son entier effet.

Ils se divisent tous également, pour associer
leurs forces avec d’autres signes auxquels ils no-
cordent un droit d’hospitalité , liant avec eux un
commerce, et leur cédant leurs propres droits sur
une partie de leur domaine. On a donné a ces
divisions le nom de (lécanies, nom analogue au
nombre de leurs degrésÎEii’èfiet , chaque signe

contenant trente degrés est divisé en trois par-
ties égales, et cède dix degrés à chacun des si-
gnes qu’il s’associe ; et tous deviennent successi-

Adile gubemandi studiuni. Pervenit in astre,
Et ponmm (:(YlO conjunxit. Noverit orbem
Fluminnque et portus mundi ventosquc névasse est
Janique huc alque illuc agilcm convertere clavum ,
Et frenare ratein, fluctusque el’liudere rectos;
Aut remos agitarc, etlentas flecterc tonsas;
Et placidum inductis everrere retibus arquer,
Littoribusque suis populos cxponere captas ,
Aut uncos celare cibis au: cancre fraudem.
Navalés eliam pugnas , pendentia belle
Attribuunt, “llagique infectos sanguine fluctua.
Fecundum genus est natis et amica voluptas,
Et celeres motus , mutalaquecuncta per mvum.

[los tribuunt mores atque lias nasoentibus artes
Bis en nature propria pollentia signa.
sial niliil in semet toium valet. Omnia vires
Cum eertis sociant signis sub partibus æquis,
lit vrlut hospitio mundi commercia jungunt,
Coiirialuutqne suas partes retinentibus astris.
Quam paru-m decimam dixere decania gentes
A numéro nomen posituin est, quod partibus astre
Pondila tricenis triplici sub sorte feruntur.
lit tribunat douas in se coeuntibus aslris ,

280

285

290

699

veinent le domicile de trois signes. C’est ainsi
que la nature s’enveloppe toujours de nuages
presque impénétrables; le siégé de la vérité est

au centre des ténèbres; il faut, pour la trouver,
percer de grandes obscurités; le chemin qui y
conduit est long et pénible : le ciel ne connait
pas de voie courte et abrégée. Un signe, opposé
à un autre , peut jeter dans l’erreur; il fait mé-
connaître sa force et son énergie : ce n’est pas
avec les yeux du corps, mais par ceux de l’esprit,
qu’il faut dissiper ces ténèbres; c’est à fond, et

non superficiellement, qu’on doit étudier la divi-
nité.

Afindonc que vous connaissiez les forces que les
signes acquièrent dans les lieux qui leur sont
étrangers, je vais dire quelle est leur association ,
avecquels signes et dans quel ordre ils la contrac-
tent. Le bélier seréserve sa première partie; il
cède la seconde au taureau, la troisième aux gé-
meaux : il se trouve ainsi partagé entre trois
signes, et répand autant d’influences qu’il a fait
de parts de son autorité. Il n’en est pas de même

du taureau, qui, ne se réservant aucune de ses
décanies, donne la première a l’écrevisse, celle

du milieu au lion, et la dernière a la vierge; sa
nature n’est cependant pas anéantie : il unit ses
forces à celles des signes qu’il s’œt associés. La

balance s’approprie les dix premiers degrés des
gémeaux ; le scorpion , les dix suivants; les dix
derniers sont au sagittaire. Le nombre de degrés
attribué a chaque signe est toujours le même;ils
suivent d’ailleurs l’ordre qu’ils occupent dans le

ciel. L’écrevisse,en opposition directe avec le ce pri-

corne , le gratiiie de ses dix premiers degrés; il

laque vicem ternis liabitanlur singula signis. 300
Sic altis natura manet conscpta tenebris,
El verum in cæco est, multaque ambagine rerum.
Née brevis est usus, nec amat compendia ou)
Verum aliis aiia opposita est, et faillit imago,
Mentilurque suas vires , et munia ceint ,
Qllæ tibi non oculis , alta sed mente fuganda est
Caligo; penitusquc deus, non frome noiandus.

Nuuc qua: sint conjuncta, quibus,quove ordine redilani ,
Ne lainant alize vires aliéna per astra.
Namque aries primam partem sibi vindicat ipsi;
Allera sors tauro . geminis pars tertia redit.
Sic inter trines divisum ducitur astrum ,
Totque dabit vires, dominos quolcumque recepit.
Diverse in laura ratio est, nec parte sub ulla
Censetur: cancro primam , mediamque leoni ,
Extremam Erigonæ tribun. Nature per astrum
Suit (amen , et proprias miseet per siugula vires.
Libra decem partes geminorum prima capessit;
Scorpios adjuncias; centauri tertio sors est.
Née quisquam numéro discernitur, ordine redit.
Cancer in advenum capricomi dirigit astrum ,
Bis quinas primum partes dignatus in illo

fait;
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existe entre ces deux signes une espèce d’affinité,
relative aux saisons qu’ils gouvernent; l’éerevisse

nous donne des jours aussi longs que les nuits
d’hiver :ainsi l’un et l’autresigne, quoiqueoppo-

sés , suivent des lois analogues. Les feux des dix
degrés suivants sont arrosés par le verseau; les
poissons le suivent, et occupent les derniers de-
grés de l’écrevisse. Le lion n’oublie pas le signe

qui lui est associé dans un même trigone; il
donne sa première décanie au bélier, la seconde
au taureau , qui lui est pareillement uni dans un
tétragone; il réserve la troisième aux gémeaux ,
avec lesquelslecôté d’un hexagone lui donne quel-

que rapport. La vierge donne chez elle la place
d’honneur euse première décauie à l’écrevisse; la

décanie voisine vous est abandonnée, ô lion de
Némée, par droit de voisinage; Érigone se ré-

; serve la dernière, contente d’occuper la place que
- les deux antres signes ont dédaignée. La balance

se laisse entraîner par l’exetnple; son modèle est
le bélier ,celui-ci , quoiquedans une autre saison ,
s’accorde avec elle sur les limites du jour et de la
nuit; il maintient l’équilibre du printemps; elle
préside à l’égalité des heures de l’automne. En

conséquence elle ne cède à aucun signe sa pre-
mière décanie; elle accorde la suivante au signe
qui la suit, et la troisième appartient au sagit-
taire. Lc scorpion a établi le capricorne dans sa
première partie; il a soumis la seconde à celui
qui tire son nom de l’eau qu’il ne cesse de ver-
ser; il a voulu que la dernière fût dominée par
les poissons. Celui qui, l’arc tendu , menace tou-
joursdedécocbersa flèche, cède la première place
au bélier par droit de communauté de trigone,

Tcrnporis articule, sub quo censetnr cl ipse,
Quod facit æquales luces brumalibus umbris,
Cognatamque gcrit diverse in cardine legem.
Alterius partis perfundit aquarius igues,
Quem subeunt pisces extremo sidere cancri.
At leo consortis meminit sub lego trigoni ,
Lanigerumque duccm recipit, taurumque quadrato
Conjunctum sibi : sub gerninis pars tertia fertur:
H08 quoque conjungit per senos linea ilexus.
Præcipuum Erigone cancre concedit honorem,
Cui primam tribuit parlem: vicina relicta est,
Vicino, Nemeæe, tihi : pars ipsius inia est,
Quæ fastidito conœssa est jure petiri.
Sed libre exemple gaudet, pariterque regentem
Noctes atque dies diverse in tempore secum
Lanigerum sequitur. Veris juga temperat illo;
“me autumnales cemponit lucibus boras.

Nulli concedit primam, traditque sequcntl 340
Vicinam parlcm ; œniauri terlia summa est.
Senrpios in prima cepn’éornum parte locavit;

Alterius dominum récit, oui nomen ab midis;
Extremas voluit partes suh piscihus esse ,
At qui contente minitatur spicule nerve,
Lanigero primas tradit sui) jure trigoni ,
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la suivante au taureau , la dernière aux gémeaux.

On ne reprochera point an capricorne le crime
honteux de l’ingratitude: reconnaissant envers
l’écrevlsse, qui l’a admis dans son domaine, il

l’admet dans le sien; elle y occupe le premier
rang, le lion règne ensuite, la vierge s’appro-
prie les derniers degrés. Le jeune homme, qui se
glorifie de faire sortir de son urne une source iu-
tarissahle, confie a la balance le gouvernement
de sa première partie; le scorpion s’attribue les
dix degrés suivants; les dix derniers sont occupés

parle sagittaire. Il ne reste plus que les poissons,
dernier des signes célestes : ils accordent au
bélier le premier rang dans l’étendue de leur

empire, et après vous avoir admis, 6 taureau,
a gouverner les dix degrés du milieu, ils se
réservent ce qui reste; et comme ils complètent
la série des signes, ils n’exercent un pouvoir et
clusif que sur les derniers degrés de leur domaine.
Ce rapport réciproque sert a développer les forces
secrètes du ciel ; il le divise de différentes maniè-

res , et assigne à ses parties différents principes
d’activité : elles contractent ainsi des affinités
d’autant plus grandes , qu’elles sont plus multi-
pliées. Nc vous laissez pas séduire par des titres
dont vous croyez connaître la signification :
les astres se déguisent, et ne se montrent pas à
découvert aux mortels. Il faut que la sagacité de

,l’esprit humain s’élève plus haut : les signes doi-

“vent être cherchés dans d’autres signes; il faut

combiner les forces de ceux qui agissent ensemble.
Chacun apporte en naissant les inclinations con-
venables au degré du signe sous lequel il voit le
jour, et il est censé ualtre sous le signe qui y do-

Et médias taure partes, geminisque supremas.
Nec manet ingratus capricornes crimine turpi,
Sed munus reddit cancre, recipitque receptus,
Principiumqne sui donat; conjuncta leonis .
Regna ferunt, summas partes et virginie esse.
Fontihus æternis gaudens umaque lluenti
Jura sui libræ permittit prima regenda;
Hærentesque decem partes nepa vindicat ipsi;
Summas œntaurus retinet juvenile per astrum.
Jam superant gemini pisces, qui sidéra claudunt :
Lanigero primes tradunt in finibus usus.
Perquc decem médias partes tu , taure , receplus.
Oued superesl ipsi sumunt; nique orbe lemntur
Extremo, sic et sortis pars ultime cedit.
Haec ratio retegit latitanlis robera mundi,
ln pluresque modes repetitaque nomina ccrlum
Dividit, et melius social, que sa-pius , orbem.
NEC tua snb titulis fallantur pectera nolis :
Dissimulant, non se asti-niant morlaiibus astre.
Altius est arias animi mittenda sagacis;
laque alio qumrcmla marient , jnn îisqne sequentum
Virihus : et cujus signi quis parte créatur,
lijus lrabet mores, nique illo nascilur astre
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LIVRE IV. . 10!mine; tel est le principe de l’énergie de toutes les
décanies. J’en prends à témoin cette variété
d’êtres qui naissent sous un même signe z dans
ces milliers d’animaux à la naissance desquels
un même astérisme a présidé, on remarque au-
tant d’habitudes différentes que d’individus; ce
sont des caractères analogues à des signes diffé-
rents de celui sous lequel on est né; on s’aper-
çoit que confusion dans la naissance des hommes
et des animaux. La cause en est que les signes
se réunissent les uns aux autres dans plusieurs
de leurs parties : ils conservent leurs noms, mais
leurs différents degrés suivent des lois diffé-
rentes. Le bélier ne se borne pas à fournir de la
laine, le taureau a conduire la charrue, les gé-
meaux aprotéger les Muses , l’écrcvisse a négo-

cier; le lion n’est pas exclusivement occupé de
la chasse, ni la vierge de l’instruction, ni la bav-
Iance des poids et mesures, ni le scorpion des ar-
mes; le sagittaire ne se contente pas d’inspirer de
l’inclinatlon pour les animaux , le capricorne
pour le feu , le verseau pour l’eau qu’il répand,

les poissons pour la mer : ces signes acquièrent
d’autres propriétés par les diverses asociations
qu’ils forment entre eux.

C’est, me direz-vous , un travail immense et
bien délicat, que celui que vous m’imposez;
vous replongez mon esprit dans les plus épaisses
ténèbres , au moment même où je croyais mes
yeux ouverts à la lumière. Mais que] est l’objet
de vos recherches? la divinité même. Vous vou-
lez vous élever jusqu’au ciel; pénétrer le destin,

dont les décrets font que vous existez; reculer
les bornes de votre intelligence; jouir de l’uni-
vers entier. Le travail doit être proportionné au
bien que l’on espère; de si bautes connaissances

Testis erit van’us suh codem sidere fœtus,

Quodque in tam mullis animantum minibus, une
Quæ veniunt signo, tot surit, quot œrpora , mores;
Et genus externum referont aliens per astre ,
Confusique lluunt panus hominum alque ferarlnn. 375
Sciliocl. in partes junguntur condila plures ,
Diversasque femnt proprio sub nomine Ieges.
Née tantum [anas aries, nec taurus aratra, .
Née gemini Muses, nec meroes cancer amabit;
Née leo venator veuiet, nec virgo magistra, 380
Mensnris sut libre potens, aut scorpios armis,
Centaurusque feria , igni capriœrnus , et undis
lpse suis juvenis , geminique per œquora pisoes :
Mixta sed in plures sociantur aidera vires.

Multum , inquis , tenuemque jubés mie-ferre laborem: 385
Rursus et in magna mergis caligine mentem,
Cernere cum facili luocm rations viderer.
Quod quæris , deus est: canaris soandere «slum ,
Puisque fatali granitas cognement lege,

Et transite tuum pestos, mundoque potiri? 390
Pro pretiolabor est,neesunt immunia tante,
Née mirera vie dans, masque «tu».

ne s’acquièrent pas sans peine. Ne soyez pas
étonné des détours et des obstacles qui s’offrent

sur la route : c’est beaucoup que d’y être une
fois engagé; le reste ne doit dépendre que de
nou. Vous n’obtenez l’or qu’après avoir creusé

- les montagnes; la terre ensevelit ses richesses,
et s’oppose à votre désir de les posséder. [Ou
traverse l’univers entier pouracquérirdes perles]
On affronte les mers pour obtenir des pierre-
ries. Le laboureur inquiet s’épuise en vœux éter-

nels; mais quel prix peut-il espérer de ses ré-
coites souvent trompeuses? Chercherons-nous à
nous enrichir par un commerce maritime? ou
l’espérance du butin nous enrôlera-belle sous les

drapeaux de Mars? Rougissons de payer si cher
des biens périssables. Le luxe même est une fa-
tigue; l’estomac veille pour se ruiner; le dé-
bauché soupire souvent après des plaisirs qui
le conduisent au tombeau. Que ferons-nous pour
le ciel? à quel prix achèterons-nous ce qui n’a
pas de prix? L’homme doit se donner tout entier
lui-même , pour devenir le temple de la divinité.

Telles sont les lois qui décident des mœurs que
l’enfant naissant doit avoir. Mais il ne suffit pas
de savoir quels signes dominent dans les décauies
des autres signes , et quelles sont leurs propriétés :
il faut distinguer aussi entre leurs degrés ceux qui
sont engourdis par le froid ou embrasés par une
chaleur excessive , ou , qui péchant soit par l’excès
soit par le manque d’humidité, sont également

stériles. Toutes ces circonstances contribuent a
mélanger les influences des signes , dont les degrés ,
se suivent sans se ressembler. Rien n’est uniforme.
Parcourez l’étendue de la terre, celle de l’Océan

et des fleuves, dont l’onde fugitive court s’y réu-

nir; vous apercevez partout le désordre partout

. Admitti potoisse set est; sint œtera nostra.
At nisi perlossis fugiet te montibus anrum ,
Obstahitque suis opibus superaddita telles. 393
[Ut veniant gemmœ , totus transibitur orbis.]
Nec lapidum pretio pelagos cepisse pigebit.
Annua solliciti consommant vota ooloni :
Et quantes merœdis erunt fallacia rura?
Quæremus lucrum navi , Martemque scquemur 400
ln prædas? pudeat lento buna velle caduca.
Luxuriæ quoque militia est, vigilatque ruinis
Venter, et ut percent, suspirant sæpe nepotes.
Quid cœlo dabimus? quantum est, quo veneat omne?
Impendendus homo est, dens esse ut possit in ipso. 405

Hac tibi nasœntum mores sunt lege notandi.
Née satis est signis dominantia discere signa
Per denos numéros, et quæ sint insita cuique.
Sed proprias partes ipsas spectare memento ,
Vel glacié rigidas, vel quas exusserit ignis, à l0
Et, stériles utroque modo, quas largior humer,
Quasve minor jam succus obit. Namque omnia minus
Viribus et vario consurgunt sidéra textu.
Est æquale nihil. Terrenos aspice tractus,



                                                                     

m
vous voyez le mal a côté dubien. Une année de
stérilité frappe quelquefois les meilleures terres ,
et fait périr en un instant les fruits, avant qu’ils
aient atteint leur maturité. Sur cette côte ou vous
avez reconnu un bon port , vous voyez maintenant
un redoutable écueil : le calme de la mer vous
plaisait, il est bientôt suivi de la bourrasque. Le
même fleuve roule tantôt entre les rochers, et tan-
tôt coule paisiblement dans la plaine; il suit le lit
qu’il trouve tracé, ou, formant mille détours, il

semble chercher la route qu’il doit tenir. Les
parties du ciel subissent de semblables variations :
autant un signe diffère d’un autre signe, autant
diffère-HI de lui-mème; la plus légère circonstance

le prive de son énergie naturelle , de ses salutaires
influences. L’espérance que tel de ses degrés faisait

concevoir est bientôt frustrée; son effet est dé-
truit, on mélangé d’accessoires pernicieux. Je dois

douc maintenant exposer, dans des vers appro-
priés au sujet, les degrés défavorables des signes.
Mais comment assujétir tant de nombres aux lois
de la poésie? comment revenir si souvent sur les
mêmes degrés? comment exprimer toutes ces
sommes différentes? comment représenter ces
objets avec quelque variété de style? Répétemi-je
les mêmes termes?J’ai de la peine a m’y’résoudre;

mon ouvrage serait dépourvu d’agréments : or
on méprise facilement des vers qui ne flattent pas
l’oreille. Mais puisque je veux faire cannaitre les
arrêts du destin et les mouvements sacrés du ciel ,
je ne puis avoir qu’un langage conforme aux lois
que j’expose. il ne m’est pas permis de feindre ce

qui n’est pas; je ne dois montrer que ce qui est.
Ce sera beaucoup pour moi d’avoir dévoilé les
secrets de la divinité; elle saura se recommander

Et maris, et pronis fugientia llamina ripis.
Crimen ubique froquons , et laudi noxia juncta est.
Sic sterilis lœtis terris intervenu aunas,
Ac subito perimit parvos discrimine fœtus :

Et modo portus. erat pelagi , jam vasta Charybdis;
[muriatique cadit post panlnm gratia ponti:
Et nunc per scopulos , nunc campis labitur amnis,
Aut faciens iler, sut qiiærens , curritve reditve.
Sic etiam cœli partes varianiur in astris.
Ut signnm a signo, sic a se discrepat ipsum,
Momentoque uegal vires, usunique salubrem.
Quodque par has geritur partes , sine fruge creatur;
Aut cadi! , sut multis sentit bona mixia querelis.
Hæ milii signandæ proprio sunt carmine partes.
Sed quis tot numéros totiens sub lège referre,
To! partes iterare queat , lot diœre summas ,
Proque artis cousis faciein mntare loquendi?
Ingeminem si verba, piget; quod gratia deerit ,
in vanumque labor œdit,quem despicit suris.
Sed mihi per carmen fatalia jura ferenti,
Et accros cœli motus, adjussa loquendum est;
Née “agenda datur, tantum monstranda figura.
Ostendisse deum nimis est; dabit ipse sibimet

“5
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. Et similis noxæ venic! viresima quints;
t Cumque duæ subeunt, vel cam se quattuor addunt.
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elle-mème : en vain prétendrions-nous la relever
l par nos expressions; ce qu’elle est est au-dessus
de ce que nous pouvons en dire. Je croirai n’avoir

pas peu réussi, si je puis seulement apprendre a
distinguer les parties dangereuses des signes.

ô Voyons donc quelles sont celles dont il faut se
mélier.

Le quatrième degré du bélier est malfaisant;
le sixième, le septième , le dixième et le douzième

ne sont pas favorables; ceux qui sont doubles de
sept et de neuf, et celui qui surpasse d’une unité
le vingtième, sont pernicieux; le cinquième et le
septième , au-dessusde vingt , terminentles degrés
défavorables de ce signe.

Le neuvième degré du taureau est mauvais,
ainsi que le troisième et le septième de la seconde
dizaine; les degrés doubles du onzième, du dou-
zième et du treizième sont dangereux, comme
celui auquel il ne manque que deux pour arriver
à trente; enfin le trentième degré n’est pas moins

à redouter.
Le premier et le troisième degré des gémeaux

sont pernicieux; le septième n’est pas meilleur;
le triple du cinquième est aussi dangereux, ainsi
que celui qui précède et celui qui suit immédia-
tement le vingtième : le vingt-cinquième est d’un

aussi mauvais présage, et l’on ne sera pas plus
favorisé en ajoutant deux on quatre à vingt-cinq.

Défiez-vous du premier, du troisième et du
sixième degré de l’écrevisse; le huitième leur rœ-

semble; le premier de la seconde dizaine est
furieux; le triple du cinquième n’a pas de plus
douces influences; le dix-septième et le vingtième
ne promettent que le deuil, ainsi que le cinquième,
le septième et le neuvième des degrés suivants.

Quæque dues duplice! summas, septemque, novotique;
Unaque viginti numeris pars addita lædii , “5

, Et quinta, et duram consummans septime partan-
! Tauri noua mais est; similis quoque terlia pars est

Poudera :nec ras est verbis splendescere mundum;
Reims cri! major. Net: parva est gratis noslri
Oris , si iantum poterit signare cavenda.
Accipe, damnandæ qnœ sin! per sidéra paries.

Lauigeri pars quarta noeet , nec sexte salubris.
Septima par illi , ac décima, decimæque seconda;

“il

425 r Post decimam , nec non decimæ pars septima ilium;
Bisque undena nocens, et bis duodena; riot-entes
Quaeque deoem fresque ingeminat, fraudatque duobus 60
Tringenta numeros, et tam tricesima summa.

Pestifera in geminis pars prima et tarifa signis.
Seplima non melior, ter quinæ noxia par est.
Unaque bis dénis brevior nocet , comme major;

4.55

Nee caneri prima immunis , nec teriia pars est,
Née sexte; oclava est similis; déclarante panet!
Prima rabit; nec ter quine cimentier usas.
Septima post dedmam lucine: , et vicœima , par”; “4
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Vous n’êtes pas moins redoutable, a lion de
Néméc, dans votre premier degré; vous nous
terrassez sous votre quatrième; ceux qui sont
doubles ou triples du cinquième rendent l’air con-
tagieux : le vingt-unième est nuisible; qu’on
ajoute trois ou six à ce nombre, le danger est
encore le même : le dernier degré enfin n’est pas

plus favorable que le premier.
Jamais ni le premier degré de la vierge, ni le

sixième , ni ceux qui occupent le premier, le qua-
trième et le huitième rang après le dixième, n’ont

procuré d’avantages; le premier et le quatrième
de la dernière dizaine sont à craindre: joignez-y
le trentième et dernier degré.

Le cinquième et le septième degré de la balance

nuisent par leur excessive chaleur; ajoutez trois
à onze, sept à dix, et quatre ou sept à vingt,
vous aurez autant de degrés malfaisants: il en est
de même du vingt-neuvième et du trentième de-
gré, qui terminent le signe.

Le scorpion est funeste dans ses premier, troi-
sième, sixième et quinzième degrés; dans celui
qui double onze; dans le vingtœinquième; dans
ceux enlia qui occupent la huitième et la neuviè-
me place dans la troisième dizaine.

Si le destin vous laisse la liberté du choix,
ne le faites pas tomber sur le quatrième degré du
sagittaire; évitez aussi le huitième; ceux qui sont
doubles du sixième, du huitième et du dixième
infectent l’air que nous respirons; portez le même
jugement des degrésqui doublent douze ou treize,
de celui qui est formé par quatre fois sept, enfin
de celui que produit le triple de dix.

Les degrés du capricorne les moins favorables

Et quinta accedens, et septime, nonaque summa.
Tu quoque contactu primo , Nemeæe , timendus;

Et quarta suh parte premis: bis quina salubri
Terque caret cœlo; vicesima et altera lædit;
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sont le septième et le neuvième , le troisième de
la seconde dizaine, ceux auxquels il manque
trois ou un pour atteindre le vingtième, enfin
ceux qui excèdent ce vingtième de cinq ou slx

unités. .On n’éprouve que des malheurs sous le pre-
mier degré du jeune homme qui verse une eau
intarissable; on regarde comme funeste celui
qui suit le dixième, ainsi que le troisième, la
cinquième et le neuvième de cette même dizaine,
celui qui suit le vingtième, le vingt-cinquième,
et enfin le vingt-neuvième, qui surpasse le pré-
cédent de quatre degrés.

Dans les poissons , les degrés à craindre sont
le troisième , le cinquième , le septième , le onziè-

me, le dix-septième, le quintuple de cinq, et ce-
lui qui ajoute deux au degré précédent.

Tous ces degrés, péchant par le froid ou par
le chaud , par la sécheresse ou par une humidité
surabondante , rendent l’air stérile, soit parce
que Mars le traverse alors de ses feux pénétrants,
soit parce que Saturne l’engourdit par ses glaces,
ou que le soleil l’atténue par ses vapeurs.

Ne vous croyez pas affranchi de toute applica-
tion , lorsque vous aurez su distinguer les degrés
des signes : les circonstances peuvent en changer
lesqualités; ilsacquièrentà leurlever des proprié-
tés qu’ils perdent ailleurs. Voyez, par exemple, le
bélier, qui nous montre la courbure de son cou
avant ses cornes, lorsqu’il s’élève tau-dessus des

eaux de l’Océan; il produit des âmes avides, qui,
n’étant jamaissatisfaites de la fortune présente, se

livrent au pillage , et déposent toute honte : une
entreprise les flatte par cela même qu’elle est

Consentit, deeimamque œqnens qnam tertia signal; .485
Et tribus ont nua quæ le, vicesima , fraudat;
Qnæve auget quinte, numéro vel sexte feretur.

Pars est prima nocens fundcntis scinper aquari ;
Et tribus appositis vitium est, totidemque Scoutis; t6!) Damnanda et decimœ succedens prima peractæ,
Ultima nec prima melior tricesima pars est. Tertiaque et quinta, et numéro quæ condita nono est; 490

Erlgones nec pars prima est, nec sexte, nec una Et post viginti prima, et vicesima quinte;
Ad decimam , nec quarta , nec octava utilis umquam. cumque illa quartam accumulans vicosima nona.
Proxima viginti numeris, et quarta timenda est; Tertia per geminos, et quinto et septime pisses ,
Et qum ter decimam claudit sors ultimo partent. 470 Undecima , et decimæ metuenda est septima juncta;

At quinte in clielis, et septime inutilis testu , Et quints in quinos numéros revocata, duasque ses
Tertio et undecimæ, decimmque et septime juncta, Accipiens ultra summas , metucnda feretur.
Quartaqne bis dénis actis , et septime, et ambes me partes sterilem ducunt et frigore et igni
Onze numerum clandunt, noria et tricesima partes. Aera, vel siam, vol quod superavcrit liumor;

Scorpios in prima reus est, cui tertio par est, 475 Sen rapidos Mavors igues jaculatur in ilium,
Ut sexte et decima , et que: fer quoque quina notatur; Satumusve suam glaciem , Phœbusve vaporcs. 500
llnderimam geniiiians, et que: vicesima quinta est, Nec te perceptis signorum cura relinquat
Octavoque manet numéro, nonumque capessit. Partibus; in tempus qnædam mutantur, et ortu

Si te tata sinant , quarlam ne selige partem Accipiunt proprias vires, nltraque remittunt.
g Centauri; luge et octavam : bis sexque peractis, 680 Namque ubi se summis arics extollit ab undis, 505

Et cerviœ prior “en quam comibus ibit;
Non contenta suo generabit pectora œnsu,
Et dabit in prædas animos, solvetque pudorem.
Tautum audare juvat. sic iose in cornue futur,

0cm bis aut denis Inetuendus ducilur aër;
Cumque iterum duodena refert, aut tema dercmque ,
Aut septcna quater, vel cum ter delta figurat.

Née pars optanda est capriœrni septime; nana
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hardie. Tel le bélier présente la corne, comme l’éclat serait terni par celui du soleil, parait s’é-
résolu de vaincre ou de mourir. Une vie douce et teindre, et répand son obscurité sur le signe dont
tranquille au sein des mêmes pénates n’est point
du goût des hommes ; ils aiment à visiter de nou-
velles villes , à voguer sur des mers inconnues ; ils
sont citoyens du monde entier. Ainsi le bélier
loi-mème teignit autrefois de l’or de sa toison les
flots de l’Hellespont, et transporta dans la Col-
chide, sur les rives du Phase, Phrlxus, affligé

il fait partie, ceux qui naissent alors seront pri-
vés de la vue; le destin semble les condamnera
un double trépas , leur vie n’étant en quelque sorte

qu’une mort continuelle.
Si, a la naissance d’un enfant, le lion avide

montre sa gueule au-dessus des eaux, et que sa
mâchoire vorace s’élève alors sur l’horizon, l’eu-

de la triste destinée de sa sœur.
Ceux dont la naissance concourt avec le lever

des premières étoiles du taureau sont moos et
efféminés. Il ne faut pas en chercher la cause
bien loin,sidu moins il est vrai qu’on puisse con-
naître la nature par ses causes : ce signe en se le-
vant présente d’abord sa croupe; il porte en outre
un grand nombre d’étoiles du sexe féminin, le l
groupe des Pléiades, circonscrit dans un petit
espace. Le taureau, conformément à sa nature,
promet aussi d’abondantes moissons ; et, pour fen-
dre les guérets , il fait plier sous le joug le cou du
bœuf laborieux.

Lorsque l’horizon nous montre une moitié des
gémeaux , et retient l’autre moitié cachée sousles

eaux , l’enfant qui nait alors a du penchant pour
l’étude, des dispositions pour les beaux-arts : ce
signe n’inspire point un caractère sombre , mais
gai et plein d’aménité; la musique, ou vocale
ou instrumentale , est un de ses présents; il allie
le charme de la voix a la mélodie des instru-
monts.

Quandla noire écrevisse commence a s’élever

avec ce nuage sombre (i) , qui , tel qu’un feu dont

faut, également criminel envers son père et ses
descendants, ne leur fera point partdes richesses
qu’il aura acquises , et engloutira tout en lui-
même z son appétit sera si irrésistible et sa faim si
dévorante , qu’il mangera tout son bien sans que

rien puisse le rassasier; sa table nbsorberajus-
qu’au prix de sa sépulture et de ses funérailles.

La vierge Érigone , qui fit régner la justice
dans les premiers ages du monde, et quiaban-
donna la terre l0rsqo’elle commença a se corrom-

pre, donne a son lever la puissance et l’autorité
suprême : elle crée des législateurs, des juris-

consultes, et de dignes ministres des saints au-
tels.

Lorsque la balance , signe qui préside à l’au-
tomne , commence à s’élever sur l’horizon, beu-
reux l’enfant qui nait sous le parfait équilibre de

son fléau l Il deviendra souverain arbitre de la vie

et de la mort; il assujettira les nations, il leur
imposera des lois; les villes , les royaumes trem-
bleront devant lui; tout se réglera par saseule
volonté; et, après avoir fourni sa carrière sur la
terre, il jouira de la puissance qui lui est réservée

dans le ciel.
Quand le scorpion commence a montrer les

étoiles qui décorent l’extrémité de sa queue, si

quelqu’un nait alors , et que la position des étoiles
(l) Amas de petites étoiles qul forment comme un nuage blan-

châtre dans la poitrine de l’ecrevlsse, et qu’on a nommé prame,
ou la crèche.

Ut ruai ont vinent. Non illos sedibus iisdeni ’ Deficit, et multa fuscat caligine sidas;
Mollia per placidam delectant otia vitam; 510 Lumina lichoient partus , geminamque alestis
Sed juvat ignotas semper transire per orbes, Modem tata dabont z se quisque , et viril, et clim.
Scrutarique novons pelagos, tolius et esse si coi per sommas avidus produxerit ondas
Orbis in hospitio. Testis sibi lanigcr ipse, Ora leo, et scandat malis hisœntibus orbem; 535
Cum vitreum tindens auravit vellere pontum; llle palri natisque rcus, quas ceperil ipse
Orbatumqoe sua Phrixum per fate sorore 5:5 Non legabit opes, censumque immerget in ipso.
Phasidos ad ripas et Colchida lergore vexit. Tanta lames animumque cibi tam dira cupido

At quos prima creant nascemis aidera taurl , Corripit , ut capiat semet , neque oomplest umqoam,
Feminei incedunt : nec longe causa petenda est, Inque epulas tonus revocet , pretiumqoe Sepulcri. Sil)
Si modo per causas naturam quærere l’as est. Erigone surgens, quœ rexit secula prima
Aversus venit in cœlnm, divcsqoe poellis, 520 Jostilia, rursosque eadem labentis fusil,
Pleiadum pano referens glomeramine sidus. Alta per lm periom tribuit fastigia summum :
Acœdunt et ruris opes, propriaqoe juvencum Rectoremque dabit lcgum jurisque sacrati ,
Dole par inversas exercent vomerc campos. Sancta pudicitia divorum temple colentem. 545

Sed 83mm)s in!“ en!“ Prof“! “m’a legitque Sed com automnales cœperont surgere clielæ.
Paris, dabit studia, et doctes prodocet ad arles. 525 Felix æqusto geuitus sob pondéré libræ
Nec triste ingenium, sed dolai tincta lepore Judex examen sistet viocque necisque,
Corda creat; voeisque bonis citharæque sonantis lmponetque jugom terris , legesque rogabîi.
lnstruit, et dotem cantus com pectine jungit. lllom orbes et régna trement, nutuqoe régenta: 55°

At niger obscura cancer com nube feretur, Unios et «en atterra “ora manebont.
Quœ velot cadmias Phœbeis ignlbus ignis ’ p0 a,630 Scorpios extremæ com tollit lumlna couda,
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LIVRE 1V. 70.1errantes favorise le pronostic , il bâtira de nouvel-
les villes, il attellera des bœufs pour en tracer
l’enceinte avec le soc de la charrue; il rasera des
Ivilles anciennes, les convertira en terres labou-
rables , et fera naître des moissons ou s’élevaient

des palais : tant seront grandes et sa valeur et sa
puissance!

Lorsque le sagittaire fait briller a l’orient son
écharpe , il crée des héros illustres dans la guerre ,

célèbres par leurs triomphes; il les conduira vic-
torieux dans leur patrie : tantôt ils construiront
de nouvelles forteresses, tantôt ils en détruiront
d’anciennes. Maislorsque la fortune prodigue tant
de faveurs, elle semble ne les accorder qu’à re-
gret, et se montre souvent cruelle envers ceux
qu’elle a le plus favorisés. Ce général redoutable ,

vainqueur à Trébie, à Cannes, au lac de Trasi-
mène, paya cher ces triomphes, étant devenu,
avant sa fuite, un exemple frappant de cette insta-
bilité de la fortune.

La dernière étoile, à l’extrémité de la queue

du capricorne, donne de l’inclination pour les
exploits maritimes , pour l’art difficile déconduire

un vaisseau, et pour une vie toujours active.
Cherchez-vous un hommeintègre , irréprocha-

ble, d’une probité éprouvée; c’est sous l’ascen-

dant des premières étoiles du verseau que vous le
verrez naître.

Mais donnez-vous bien de garde de désirer que
ce soient les poissons qui commencent alors à se
lever: ce signe ne donne du goût que pour un
babil odieux; il empoisonne la langue: on parle
bas à toutes les oreilles, pour répandre le venin
de larmédisance; on divulgue malignement par-
tout les fautes les plus secrètes. Point de bonne

si quis erit stellis tum sul’fragantibus ortus,
Urbibus augcbil terras, junclisque juvencis
Mœuia subcinctus curvo describet aratro : 555
Aut stemet positas orbes, inque arva reducet
Oppida, et in domibus maturas reddet aristas.
Tanta erit et virtus , et clim virtute potestas!

Net: non arcitenens prima coin veste resurgit,
Pectora clora dabit hello, magnisqne triumphis 560
Conspicuum patries victorem ducat ad arecs :
Altaque nunc staluet, nunc idem inœnia venet.
Sed nimium indulgens rebus fortune secundis
lnvidel in ravie, sævitque asperrima fronti.
liorrendus hello Trebiam, Cannasque, Lacumque 565
Ante fugam tali pensabat imagine victor.

Ultimes in caudæ capricornus acumine summo
Militiam ponta dictat, puppisque colendæ
Dura ministeria , et vitæ dîscrimen inertis.

Quod si quem sanctumque velis, castumque, probum-

4 il” y 570Hic tibi nascetur cam primus aquarius exit.
Neve sil ut primes aveas proeedere pisces.

Garrulitas aliosa datur, linguzeque venenum
Verbe maligne novas mussantis semper ad sures.

M l and“ S.

foi dans les procédés, point de retenue dans les
passions honteuses; pour les assouvir, on affronte
le feu et la flamme. C’est que la déesse de Cythere
se transforma en poisson , lorsqu’elle se précipi-
ta dans I’Euphrate pour se soustraire [a la fu-
reur de Typhon, ce monstre ailé dont les pieds
imitaient les replis du serpent.] Vénus c0mmuni-
qua aux poissons l’ardeur de ses feux. Sous ce
signe double, on ne naît pas seul; un frère ou
une tendre sœur vous accompagne; ou si une
fille naît seule, elle deviendra quelque jour mère
de deuxjumeaux.

Passons maintenant a la distinction des signes
qui daminent sur les différentes régions de la
terre :mais il faut d’abord donner une idée gé-
nérale de la disposition de ces régions. Le globe
céleste se divise en quatre parties z celle d’où
nait le jour, celle où il disparaît, celle qui nous
envoie les plus grandes chaleurs, celle qui est
voisine de l’ourse. De ces quatre parties s’élan-

cent autant de vents qui se font la guerre dans
le vague de l’air : le fougueux Borée part du
pôle , l’Eurus s’échappe de l’orient , l’Autan a son

poste au midi, le Zéphyr vient de l’occident.
Entre ces vents principaux , chaque partie exhale
deux vents intermédiaires qui sont de même
nature, et ne diffèrent que par le nom. La terre,
flottante au centre du monde, est envir0nnée de
l’Océan qui lui sert de couronne, et la resserre en

tous sens entre ses bras liquides. Elle admet
encore dans son sein une autre mer ( i ). Celle-
ci entre dans les terres du côté du sombre cou-
chant, arrose a droite la Numidie, la brûlante
Libye, et les ruines de la superbe Carthage.

(l) mer Méditerranée.

Crimina par populum populi seret ore bilingui. 575
Nulle Mes inerit natis ; sed summa libido
Ardentem medios anhium jubet ire per igues.
Scilicet in piscem scse Cythcrea novavit ,
Cum Babylouiacas submersa profugil in ondas
[Anguipedem alatis humeris Typliona furentem,j 580
lnseruitque sues squamosis piseibus ignes.
Nec soins luerit geminis sub piscibus ortus :
Frater erit , dulcisve soror, inalerve duorum.

None age, diversis dominantia sidéra terris

Percipe; sed somma est rcrum referenda ligure. 585
Quatluor in partes cœli describitur orbis ,
Nascentem , lapsumque diem. mediosque calores ,
Teque, Hcliee. Totidem venti de partibus iisdem
Ertlmpunt, secumque gerunt per inania hélium.
Asper ab axe ruit Boreas, fugit Eurus ab orto , 590
Auster sont medium solem , Zephyrusque profectuin.
H08 inter binæ mediis e partibus aura:
Exspirant , similes mutato nomine datas.
lpsa natal tellus pelagi lustrale corona ,
Cingentis medium liquidis amplexibus orbein; 595
inque sinus pontum recipit, qui vespere ab atro
Admissus, dextre Numides Libyamque calentem
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Quand elle a, dans ses sinuosités, enveloppé les
deux Syrtes, golfes dangereux par leurs bancs
de sable, elle reprend son cours direct jusqu’aux
bouches du Nil. Ces mêmes flots, a gauche,
battent d’abord les côtes de l’ilspagne, et Celles

de la Gaule qui l’avoisinent : ils baignent ensuite
l’ltalie, qui, s’avançant vers la rive droite de cette
mer, s’étend jusqu’aux chiens qui aboient autour

de vous, ô Scylla, et jusqu’aux gouffres de 1
Charybde. Lorsqu’elle a franchi ce détroit, elle
devient mer Ionienne, et fait rouler librement
ses eaux dans un plus vaste espace. Se repliant
d’abord sur la gauche, elle achève, sous le nom
de mer Adriatique, de faire le tour de l’italie, et
reçoit les eaux de l’Eridan (t). Elle’arrose et .
laisse a gauche l’lllyrie; elle baigne l’Epire et la ,
célèbre Corinthe; elle roule autour des amples
rivages du Péloponnèse; et, se détournant une se-
conde fois vers la gauche , elle embrasse dans son
vaste contour les côtes de la Thessalie et les i
campagnes de l’Achaie. De la, par ce détroit (2)

que traversa le jeune Phrixus, et dans lequel p
Hellé se perdit, elle s’ouvre avec violence un
passage dans les terres, et joint l’entrée étroite ’

de la Propontide (3) au Pont-Euxin (4) et au
Palus-Méotide (5), qui, placé derrière toutes
ces mers, semble la source de toute la Médi-
terranée. Lorsque le navigateur, ramené vers les
détroits, a traversé de nouveau les flots de l’llel- ’

lespout , il fend la mer Icarienne et la mer Égée;
il admire a sa gauche les belles plaines de l’Asie;
il y voit autant de trophées que de pays, une

(I) Le P0. - (a) Le détroit des Dardanelles . autrefois l’llvllvspnnl.
-(1)l.a mer de Marmara. -- (A) La mer Noire. - (a) La nier de [th
hache

Adluil, et magnæ qnondam Carthaginis arecs;
Liltoraque in Syrtes revocans sinuata vadosas ,
Rnrsum osque ad Nilnm direclis iluetihus exit.
Læva freti cædunt Hispanas æquorti gentes,
Teque in vicinis hærentem, Gallia, terris;
ltaliæqne urbes , dextram sinuantis in undam
Usqne canes ad , Scylla, tnos, avidamque Charybdin.
[lac ubi se primum porta mare fudit, aperte
Enatal Ionio. laxasque vagatur in ondas.
Et prins in lœvam se effumions, circuit omncm
italiam , Adriaco mutatum nomina ponte,
Erldaniqne bibit iluctus; secat arquoit: lat-rom
lllyricnm; Epironque lavat, claramque Corinlhon ,
Et Peloponnesi patulas circumvolat 0ms.
nurses et in lœvum relioit, vastoqnc recessu
Thessaliæ fines, et Achaica pl“ll’l0l’ll arva. a
Hinc intra juvenisque frelum nmrsmque paella:
Trudiiur invitnin , faucesque l’ropontitlos art-las
Eùxino jungit ponte , et Marotidos undis ,
Quæ largo conjuncta manet, ponlumque ministral.
Inde ubi in anguslas revocatus navita fanées
Hellespontiacis ilcrnm se tinclibns effort ,
Icarinm , Ægæumqne secat , lævaque nia-nies
Miratur populos Asiæ, lolidemque tropzra

600

015

I

ses ’

(HO ’

629 J

ASTRONOMIQUES.

t contrée ou les populations abondent, le mont
, Taurus menaçant les flots, les peuples de Cilicie,
’ la Syrie brûlée par les ardeurs du soleil, des

terres qui, formant un vaste golfe, paraissent
vouloir éviter le voisinage de la mer; jusqu’à ce

que la côte, continuant de se courber, vienne se
terminer une seconde fois et mourir en quelque
sorte à la rencontre du Nil. Tel est le circuit de
la mer Méditerranée, telles sont les limites qu’il

i n’est pas permis à ses eaux de franchir. Mille
terres sont semées dans cette vaste étendue de
mer. La Sardaigne, dans la mer de Libye, re-
présente l’empreinte d’un pied humain : la Sicile

n’est séparée de l’ltalie que par un détroit : la

t Grèce voit avec étonnement vis-à-vis d’elle les
a montagnes de I’Eubée. La Crète est célèbre pour

l avoir été le berceau de Jupiter, et l’avoir compté

l au nombre de ses citoyens. L’île de Chypre est
’ environnée de tous côtés par la mer (l’Égypte. Je

passe sous silence beaucoup d’îles moins appa-
rentes, élevées cependant tin-dessus de la mer,
telles que les Cyclades, sur lesquelles semble

i avoir passé le niveau, Délos, Rhodes, l’AuIide,
Ténédos , la Corse voisine de la’triste Sardaigne,

l’île d’lvice, qui la première de toutes rompt les
flots de l’()céan à son entrée dans l’intérieur des

terres, et les autres iles Baléares. Les rochers,
les montagnes qui s’élèvent tin-dessus (le cette
mer, sont sans nombre. Et ce n’est pas d’un seul
côté que l’Océan , forçant les rivages qui le rete-

naient, s’est ouvert de nouvelles issues dans les
terres; ses flots ont inondé plusieurs côtes; mais
de hautes montagnes les ont arrêtés, et ne. leur

. ont pas permis de couvrir la terre entière.’l:lntie

l Quoi loea, et immineras gentes, Taurumque minanlem
l Fluctibus, et Cilicntu populos , Syriainque peruslam ,
l lngenlique sinn fugieutes toquera terras;
Douce in Ægyptum redennt curvala [ter undas
l Littora, Niliacis iterum morianlia ripis.

“me medium terris circumtlat linea pontnm,
Alque bis undarnm tractant cousiringil halwnis.
Millcjacent mediœ diffusa par implora terne.
Sardiniam in Lybico signant vestigial planlœ;
Trinaeria “alla lanlum przrrcisa recossit z

Adversa Enlioicos miratnr Gra-cia montes,
El genilrix Crete ciron) soriita Tonanlem.
xiîg)“pti Cypros pulsalur llnclilnis munis.
’i’olqne minora sala , cl lumen emergenlia ponte

l’rzelerco, arquait-s Cyclatlas , Delouqne, Rhodouque.
Aulitlaque, et l’onction, vicinaque Corsira lrisli
Litiora Sardiniœ , priinumque intrantis in orbem
Orcani viclricem Ehusum , et Balearira rura.
Innumeri surgirai scopuli montesque per altum.
Néo tantnm ex una pentus sibi parie reclusil.
Faucibns abruplis orbem z nain Iiitora plum
linpulit Oceano; potins sed montihns altis
Est veules, totem ne vinceret arquore terrain.
Nautique inter Bureau ortumque æstate nitentcm,
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LIVRE IV. 7 07le septentrion et l’orient d’été, un bras de mer la difformité la plus hideuse. Plus tristement par-
leng et très-étroit, facile à traverser, s’échappe de tagée que si elle était stérile , elle couvre de mons-

l’Oeean , s’élargit au milieu des terres , et ferme , trueux produits ses sables arides , ételle est telle
sous le nom de mer Caspienne, une mer égale au jusqu’aux frontières ou commence I’Egypte.
Pont-Euxin. Vers le midi, l’Océan a fait deux Delà en passe en Asie , terre fertile en produc-
autres invasions sur le continent : ses flets se tiens de toute espèce : l’or roule dans les fleuves;
sont emparés d’une partie des plaines de la Perse , les mers brillent de l’éclat des perles; les forets
et cette nouvelle mer a usurpé le nom des côtes sont parfumées par la suave odeur des plantes
qu’elle baigne maintenant, et entre lesquelles elle médicinales. L’lnde est fort au-dessus de ce que
pénètre par une assez large ouverture. Non loin la renommée en publie; la région des Parthes
de ce golfe, en Arabie, dans ce pays dont les parait un monde entier; le Taurus semble élever
habitants efféminés jouissent des délices particu- sa cime jusqu’au ciel; il est environné d’une

lières au climat, et respirent des odeurs dent multitude de peuplesconnus sousdifférentsnoms;
une infinité de plantes parfument l’air, une autre ils s’étendent jusqu’au Tanai’s, qui, en arrosant
mer mouille tranquillement les rivages ou l’on les plaines de la Scythie, forme la séparation de
recueille les perles; elle perte le nem du pays deux parties du monde [jusqu’au Palus-Méotide,
qu’elle arrose. L’Arabie sépare ces deux mers. aux eaux dangereuses du Pont-Euxin , et à l’Hel-

lespont qui termine la Propentide z] c’est là que
(Lacune’ 1’551”? d? laquellc.l’Afnque du“ la nature a fixé les limites de la puissante Asie.

sans ou e nommeç’) Le reste de la terre appartient à l’Europe :
La belliqueuse Carthage y tenait autrefois le cette contrée fut la première qui reçut Jupiter

premier nanr , lorsqu’Annibal réduisit en cendres au sertir des flets qu’il avait traversés à la nage;
les forteresses que nous avions construites sur les ce dieu y quitta la forme d’un taureau dont il
Alpes , immortalisa Trébie ,. couvrit Cannes de s’était revêtu : [il donna a cette mer le nom de
tombeaux, et transporta l’Afrique en ltalie. La sa chère Europe, et consacra par un titre le mo-
nature, ayant en horreur les guerres que Car- nument de son ameur.] Cette partie du monde
thage devait soutenir contre Rome, en punit est la plus noble et la plus féconde en héros et en
l’Afrique en la rendant le repaire de bêtes féro- villes savantes. Athènes a remporté la palme de
ces et de monstres de toute espèce, d’horribles l’éloquence; Sparte est connue par la valeur de
serpents, d’animaux infectés de venin, nourris de ses guerriers, Thèbes par les dieux qui .y ont
ce qui donne la mort, vrais forfaits de la terre pris naissance : un seul roi (l) a suffi pour im.
qui les produit. Cette terre barbare, fertile en mentaliser la Thessalie ainsi que l’Épire; I’ll-
productions qui la dévastent, perte aussi d’é- lyric, qui en est voisine, est renommée pour la
normes éléphants et des liens furieux : c’est un beauté de ses côtes; la Thrace a compté Mars au
jeu pour elle de donner naissance a des singes de

ln lengum auguste perietrabilis æquore lluctus
l’ervenii, et patulis ium demum funditur arvis ,
Caspiaque Euxiui similis fucit traquera ponii.
Allcra sub medium selem due belle per ululas
intulit Oceanus terris. Nain Porsiea lluctus 6.30
Arva tenet , titulum pelagi [)l’iDdiiillS ab isdem

une: rigat ipse lacis, lateque inlunditur ore.
Nue procul in molles Arabes , tcrramque ierentem
llclirjas varinèque noves radiois odores,
Lcuiter atll’undit grnnnanua lilium pentus; 635
Et terræ mare neuneu liabct: media “la duobus.

. Malta dosant.
Ouendam Carthage re3uum sertita sub armis,
Ignibus Alpines cum centudii Hannibal arecs,
Foch et mternum ’l’rchimu, Cannasque sepuleris

Ohruit, et Libyen “ales infudit in ,urbcs. 660
lluic varias pestes diversaque monstra ierarum
Concessit bellis natura inlcsia lutoris.
llorrendos angines, liabiiatnque unanime venene ,
Et mortis paslu viveniia , crilnilm lrrrm,
El vastes clephantas babel, mevosqucs imines ces
ln Nues l’ecuuda suas pari! lierrida (clins;

(I) Achille.

Et pertenloses cercepum ledit in ertus ,
Ac sierili pejor simas intestat arenas,

’Denec ad Ægypli ponal sua jura colories.

Inde Asia: populi, divesque per omnia telles , 070
Auratique lluunt amnes, gemmisque relucct
Foetus; odoratæ spirant medicamina silvæ,
India netitia major, Partliisque vel arbis
Alter, et in cœlum surgentis mœnia Tauri.

Toiture ilium circa diverse nomine gentes , I 075
Ad Tanaim Seythicis dirimentein iluctibus orbes,
[Mmolisque lacus, Euxinique aspera ponti
Æquura, et extremum Propentides llellespentum.]
liane Asie: melon) posuil matura potentia.

Oued superest Europa tenet, quœ prima natantem 080
F luctibus excepilque Jovem, taurumque reselvit,
[llle puellari donavit nomine fluctua,
Et monuments sui titulo sacravit amoris.]
Maxima terra viris, et facundissima doctis
Urbihus. ln regnum llorentes cris Alliance; 685
Sparta manu , Thebæ divis, et rege vel une
Thessalie Epirosquc potons, vieinaque ripis
lllyris, et Thraee Martem sertita eolonum ;
Et slupel’acta sues inter Germania partes;

“a.
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nombre de ses citoyens: la Germanie admire
avec étonnement la taille de ses habitants; la
Gaule est riche, l’Espagne belliqueuse. L’italie

domine sur tous les peuples; Rome , capitale du
monde entier, lui a communiqué la souveraineté
de l’univers, se réservant pour elle-même l’empire

du ciel. Telle est le division de le terre ct de la
mer: la nature en a distribué le domaine entre
les signes célestes; chacun d’eux est chargé de la

protection des royaumes , des nations , des villes
puissantes qui lui sont attribués, et sur lesquels
il doit exercer principalement son énergie. Tel
le corps de l’homme est pareillement distribué
entre les signes célestes , de manière que, quoi-
que leur protectlon s’étende sur le corps entier,
chaque membre cependant dépend plus particuliè-
rement du signe auquel il est départi : (ainsi le
bélier domine sur la tête , le taureau sur le cou;
les bras appartiennent aux gémeaux , la poi-
trine a l’écrevisse; les épaules sont votre partage,

6 lion de Néméel et les flancs , celui de la vierge;
les parties inférieures du des sont soumises a la
balance, celles de la génération au scorpion; les
cuises sont le domaine du sagittaire, et les ge-
noux, celui du capricorne; les jambes sont sous
la protection du verseau, les pieds sous celle des
poissons) : de même chaque région de la terre
est attribuée a un signe qui la protège plus spé-
cialement.

C’est a ce partage qu’il faut rapporter ces dif-

férences de mœurs et de figures que nous re-
marquons parmi les hommes; chaque nation est
distinguée par ses nuances; et des traits de res-
semblance, des traces de conformité caractéri-
sent les naturels d’un même pays. Les Germains

Caille par census , Hispania maxima belli; 690
Italie in somma, quam rerum maxima Rome
lmposuit terris, cœloque adjungitur ipse.
[les erit in fines orbis pontusque notandus,
Quem deus in partes per singule dividit astre,
Ac sua cuique dédit tutelæ régna per orbem. 695
Et proprias gentes atque urbes addidit allas,
ln quibus exsererent præstantes sidéra vires.
Ac valut humana est signis descripte figura ,
Et quamqusm commuais est tutela per omne
Corpus, et in proprium divisis artubus exit: 700
(Estoque arias capiti , taurins œrvicibus hæret;
Brachis sub geminis censeutur, pecten cancre;
Te scapulas, Nemeœe, vocent, teque ilia, virga ;
libre «un alunes, et scorpios inguine régnai;
A! femina amiteuses , germa et capricomus amavit; 705
Cruraque défendit juvenis, vestigie pisces;)
sic alias aliud terras sibi vindicat astrum.

Idcirco in varias leges Variesque ligures
Dispositum genus est hominum , proprioque colore
Pormautur gentes; sociataque jure per arias 7io
Materismque parem privato fœdere signant.
“un per ingénies surgit Germanie panus.

sont d’un blond ardent et d’une taille élevée. La

couleur des Gaulois est à peu près la même,
mais cependant moins vivo. L’Espagne , plus
austère, donne à ses habitants une constitution
vigoureuse. Mars, père de la ville de Rome,
donne aux Romains un maintien guerrier; et
Vénus, joignant son influence a celle de Mars,
y ajoute la grâce. La Grèce, ingénieuse et basa-

née, montre assez par la couleur de ses habl-
tants qu’ils excellent dansla gymnastique et dans
l’exercice de la lutte. Une chevelure crépue est la

marque distinctive du Syrien. Le teint noir des
Ethiopiens forme dans l’univers une vraie bigar-
rure; ils représentent assez bien des peuples qui
seraient toujours enveloppés de ténèbres. Les lu-
diens sont moins brûlés; un air moins chaud ne
les colore qu’a moitié. L’Egypte, plus voisine de

notre climat, et rafraîchie par les débordements
du Nil, donne a ses habitants une couleur encore
moins foncée. L’Africain est desséché par l’ardeur

du soleil, au milieu de ses sables brûlants. La
Mauritanie , ainsi appelée à cause de la couleur
de ceux qui l’habitant, doit ce nom à la lividité
de leur teint (l). A “ces variétés joignez celle des

inflexions de la voix; autant de langues que de
peuples; des mœurs assorties à chaque nation,
partout des coutumes différentes; les fruits de la
terre variés à l’iniini, quoique provenant des
mêmes semences; les dons de Cérès communs à

tous les pays; une aussi grande variété dans
la production des légumcs; Bacchus ne faisant
point partout ses présents avec une égale libéra-

lité, et diversifiant les vins dont il enrichit les

(Il Le nom de Mauritanie vient probablement. suivant mutilas.
du grec &pavpôç . sombre , obscur.

Caille vicino minus est infecta rubore.
Asperior solides Hispauia contrehit artus.
Mania Romenis arbis pater induit. ora, 715
Gredivumque Venus misccns bene temperat arias.
Perque oolorates subtilis Græcia gentes
Gymnasium præfert vultu , fortesque pelæstras.
Et Syriam produnt lorli per tempera crines.
Æthiopes maculent orbem , tenebrisque figurent 7’20
Perfusas hominum gentes. Minus indie tostas
Progenerat, mediumque l’acit moderata tenerem.

Jam propior, teiiusque asiens Ægyptia Niio
Lenius inriguis infusent comme sampis.
Phœbus arenosis Afrorum pulvere terris 735
Exsiocat populos. Et Mauritanie nomen
Oris habct , titulumque suo fert ipse colore.
Adde sonos tolidem vocum, totidem insere linguas,
Et mores pro sorte pares, ritusque looorum.
Adde genus proprium simili sub semine frugales m
Et Cererem varia redeuntem messe per orbem.
Née peribus siliques referentem viribus cranes;
Ncc te , Beœlie , pari donantem muuere terras.
Atque alias aliis l’undentem colihus uves;
Ciunams nec lotis passim nescenlia (similis
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LIVRE 1V. 709divers coteaux; les plantes aromatiques ne nais-
sant point dans toutes les campagnes; les diffé-
rences entre les animaux domestiques et sauva-
ges d’une même espèce; les éléphants ne se re-

produisant que dans deux parties de la terre. il y
a donc autant de mondes différents que de parties
différentes dans le monde g cela dépend dessignes
qui dominent chaque région, et qui versent sur
elle leurs puissantes influences.

Le bélier, qui, placé au milieu de la route du
soleil, a égale distance de l’écrevisse et du capri-

corne glacé, nous ramène le printemps, exerce
son empire sur le bras de mer dont il avait bravé
les flots, lorsqu’apres la perte de la jeune Helle’
il déposa son frère sur le rivage opposé, s’attris-

tant de sentir son fardeau diminué, et son dos
déchargé de la moitié du poids qu’il portait. Il

est pareillement le signe dominant de la Propon-
tide, voisine de ce détroit; des peuples de la Syrie,
des Perses aux manteaux flottants et aux vête-
ments étroits; du Nil, que le signe de l’écrevisse
fait déborder, et de l’Egypte, qui nage alors
dans les eaux de son fleuve. Le taureau règne sur
les montagnes de la Scythie, sur la puissante
Asie, et sur les Arabes efféminés, dont les
bois font la principale richesse. Le Pout-Euxin,
qui, par la courbure de ses rivages, imite celle
d’un arc de Scythie , vous fait partager, ô Apol-
lon, sous le nom des gémeaux , le culte qu’il rend
à votre frère (I). L’habitant des rives du Gange ,
situé à l’extrémité de la terre , et l’Indien , bruni

par l’ardeur du soleil, obéissentyau même signe.
L’ardente écrevisse brûle les Ethiopiens; leur
couleur le prouve assez. Pour vous, lion de Né-

(i) Hercule. Les deux gémeaux sont ordlnalrement Castor et Poi-
lux : mais plusieurs anciens les ont nommés Hercule et Apollon.

Diverses pecudum facies , propriasque ferarum;
Et duplici clauses elephaalas careere terræ.
Quoi parles orbis, tolidem sub partibus orbes;
Et certis descripta nitent régionibus astre ,

Perfundnntque suo subjectas æthere gentes. 760
Laniger in medio sortitus sidéra mundo

Cancrum inter gelidumquc caprum, per tempora verts ,
Adserit in vires pontum, quem vieerat ipse,
Virginc delapsa cura fralrem ad littora vexit ,
Et minai deilevit onus , dorsumque levari. 745
lllum ctiam venerata colit vicina Propontis ,
Et Syriæ gentes, et laxo Persis amictu,
Vestibus ipse suis hærens, Nilusque tumescens
la œnomm, et tellus Ægypti jussa natare.
Tanrus habet Scythiæ montes, Asiamque potenlem, 750
Et molles Arabas, silvarum ditia régna.
Euxinus Scythicos pentus sinuatus in arcus
Sol) geminis le, Phœhe, relit post hrachia fratrie ;
Ulümus et colit hos (Jauges et dernier Indus.

Ardent ÆIhiopes canera, cui plurimus ignis ; 755
une color ipse docet. Phrygia , Nemcæc, potiris,
Mina: mais famulus, rognoque fcroci

mée, consacré à la mère des dieux, vous avez sous

votre empire la Phrygie, les contrées sauvages
de la Cappadoce, les montagnes de l’Arménie,
la riche Bithynie, et la Macédoine , qui avait an- -
trefois subjugué la terre. La vierge incorruptible
domine sur Rhodes, ile également heureuse et sur
terre et sur mer; elle a été le séjour du prince (i)
qui doit gouverner l’univers. Consacrée au so-
leil , elle devint véritablement la maison de cet
astre , lorsqu’elle admit dans son enceinte celui
qui, après César, est la vraie lumière du monde.
Les villes de l’Ionie, les plaines de la Doride,
le peuple ancien de l’Arcadie, et la célèbre Carie,

sont aussi du ressort de la vierge. Si vous étiez
maître du choix , à quel signe attribueriez-vous
l’Italie , sinon a celui qui introduit partout la règle
et l’ordre, qui pèse, qui mesure, qui calcule tout,
qui distingue ce qui est juste de ce qui ne l’est
pas, qui détermine les saisons , qui égale la nuit
et le jour? La balance est le signe propre de l’I-
talie; c’est sous elle que Rome fut fondée: c’est
par elle que, maîtresse du monde, elle dispose
du sort des peuples; que, les tenant comme dans
sa balance , elle les élève ou les abaisse à son gré ,
et qu’elle régit l’univers, attentif à recevoir et a

exécuter ses lois. Le signe suivant domine sur
les murs démolis de Carthage, sur la Libye, sur
les pays limitrophes de l’Égypte , cédés au peuple

romain; il étend son pouvoir jusque sur les eaux
de l’ltalie , sur la Sardaigne et sur les autres iles
de la même mer. Il en faut cependant excepter
la Sicile, heureuse de se voir associée à sa sœur
souveraine de l’univers, et qui a été fondée sous
le même signe : voisine de l’Italie , dont elle n’est

séparée que par un détroit , elle est assujettie aux

(l) Tibère. depuis empereur.

Cappadocum, Armeniæque jugis : Bithynie dives
Te colit , et Macetum tellus , quæ vicerat orbem.

Virgine sub casta felix terraque marique 760
Est Rhodes , hospitium recturi principis orbemi;
Tumque domus vers salis , cui lots sacrets est,
Cum caperet lumen magni sub Cœsare mundi :
[nuire quoque sunt urbes, et Dorica rura ,
Arcades antiqui, celebrataque Carie rama. 765
Quod potins cola! liaiiam, si seligis, astrum .
Quam quod caneta regit, quod rerum pondera novit;
Designat summas, et iniquum séparat æquo,
Tempora quo pendent, coeunt quo noxque diesquer
[icsperiam sua libra tenet, qua condits Rama 770
Orbis in imperio retinet discrimina rerum ,
Lancibus et positis gentes lollitque premitque ,
Et propriis frenat pendentem nutibus orbem.
inferius victæ sidus Carthagiuis erres,
Et Libyam , Ægyptique lalos, donataque nua 77
Eligit; italiæqne tamen respectai ad undas,
Sardiniamque tenct, fusasque per saquons terras z
Non ita Trinacriam , qua: dantem jura sororcm
Sulisequitur goudous, sub codem condits signa ;



                                                                     

7 r o ASTRONOMIQUES.
mêmes lois, et n’est pas dominée par un signe
différent. La Crète, environnée par la mer, obéit

au sagittaire : ainsi le fils de Minos, informe
composé de deux corps différents , est sans la pro-
tection d’un signe composé. C’est pour cela que

les Crétois sont sans cesse armés de flèches ra-

pides, et ont toujours, comme le sagittaire, un
are tendu a la main. Le signe équivoque, en partie
terrestre, aquatique en partie, s’approprie les
peuples del’Espagne, ceux de la Gaule 0pulente ,
et les vôtres aussi, ô Germanie, contrée digne
de ne produire que des bêtes farouches, et su-
jette a des débordements perpétuels, qui font de
vous tantôt une mer, tantôt un continent! Le ver-
seau, jeune homme nu et d’une complexion déli-
cate, exerce son empire sur le climat tempéré de
l’Égypte, sur les murs de Tyr, sur les peuples
de Cilicie, et sur les plaines de la Carie , qui en
sont voisines. L’ Euphrate est le partage des pois-
sons : c’est dans les eaux de ce fleuve que Vénus,
sous la forme d’un poisson , se plongea pour se
dérober a la poursuite de Typhon. La Parthie,
vaste contrée baignée par une grande étendue
de mer, est aussi du ressort des poissons, ainsi
que les peuples domptés en différents temps par
les Parthes, la Bactriane, l’Ariane, Babylone,
Suse, l’île de Panis , mille autres peuples qu’il

serait trop long de nommer, le Tigre, et les agréa-
bles rivages du golfe Persique.

Telle est la division de’la terre entre les signes
célestes : il faut appliquer à chaque région les
lois et les propriétés qui conviennent au signe
dominant: les nations ont, en effet, entre elles les
mêmes relations que les signes : comme on re-

Proximaque ltaliæ et tenui divisa profundo 780
Ora , pares sequitur legos , nec sidéré rupia est.

Gnosia Centauro tellus cireumdata ponte
Paret, et in geminnm minois filins asirum
ipse vernit geminus: celeres bino Crela sagillas
Asserit, intentosque imitatur shit-ris arcus. 78.3
Hispanas gentes , et quot fort Gallia dives ,
Toque ferle dignam tantum , Germania , main-mn
Asserit ambiguum sidus terrarqne marisque,
Æstibns assiduis ponium terrasquc [ClivllicllL

Sed juvenis nudos formatas mollior artus 790
Ægyptum tepidam Tyriasque reeedii ad arecs ,
Et Cilicum gentes, vicinaque Caridos arva.
Piscibus Euphrates datas est, nbi piS(“iS annela,
Cum fugeret Typhona, Venus subsedit in malis.
Magna jacet tellus magnis circunnlata ripis . 79.3
Partliis , et a Parihis domitæ per secula gentes,
Bactraquc , et Arii , Babylon , et Susa , Panosquc,
Nominaque innumcris vix amplectenda iiguris,
lit Tigris, et rubri radiantia Iiltora ponti.

Sic divisa manet tellus par sidéra euncla : 800
E quibus in proprias partes sont jura trahenda :
Namquc cadem , qua: sunt signis , commercia servant :
thue ilia inter se cocunt , odiove repugnant,

marque entre ceux-cl des amitiés, des inimitiés,
des oppositions , des aspects favorables, tels que
celui du trigone, et d’autres rapports modifi’œ

par différentes causes; de même, sur terre, des
contrées correspondent avec d’autres contrées,

des villes avec d’autres villes, des rivages avec
d’autres rivages; des royaumes sont en guerre
avec d’autres royaumes. Avec ces connaissances,

chacun peut savoir ou il lui sera le plus avanta-
geux de s’établir, ou il lui serait pernicieux de ré-

sider, où il peut espérer des secours, ou il doit
craindre des dangers : les astres , du haut du ciel,
prononcent ces arrêts.

A pprenez maintenant quels sont les signes qu’on

désignesous le nom grec de signes écliptiques,“
parce que, fatigués d’une carrière qu’ils ont

longtemps fournie , ils semblent quelquefois en-
gourdis et privés de toute énergie. C’est que, dans

l’immense durée des temps, rien ne reste dans le
même état; tout éclat est bientôt ilétri; une suite

d’événements analogues ne peut se perpétuer.

Tout varie chaque jour; chaque année, tout,
change : ces campagnes fertiles cessent de nous
prodiguer leurs fruits, que leur sein fatigué refuse
enfin de produire. Ces plaines, au contraire, qui
ne rendaient pas même les semences qu’on leur

confiait, nous payent maintenant, presque sans
culture , des tributs abondants. La terre, appuyée
sur des fondements si solides , s’ébranle quelque

fois; elle se dérobe sous nos pas, elle nage en
quelque sorte sur elle-même; l’Océan vomit ses

eaux sur elle , et les reprend avec avidité : il ne
peut se contenir dans ses bornes. On lia vu sub-
merger la terre entière, lorsque Deucalion, uni-

Nu ne adversa polo, nunc et conjoncta lrigono;
Quarqne alla in varios aiifectns causa guet-ruai: il!”
Sic terme terris respondent, urbibus orbes ,
Littora littoribnsI regnis contraria rogna.
Sic erit et 504105 fugienda lmtendaque euiqne;
Sic speranda ildes , sic et metaenda péricla,
Utgenus in terrain curie descendit ah alto. 5”

Percipc nunc ctialn quite siut eclipiira Graio
Nomine , quod certes quasi delassala per aunes
Nonnumquam cessant stérili torpcniia room.
Scilieet immense nihil est a-quale sub æïo,
Perpeinosquc tencl ilotes unumque lenorcm. a“
Mutantur sed colleta die , variantque per aunes:
Et feeunda suis absistunt f rugibus arva ,
Continuosque ncgant panus, effu-ta creando.
Rnrsus que: fixeront stériles ad semina terne,
l’est nova sufiicinnt, nulle mandante, tribun. a”
Concuiiiur tellus taudis compagibns hærens,
Subducitque solum pedibus. Natal arbis in ipso,
Et vomit meanus pentu“) , siticnsque resorbet,
Nec sese ipse capit. Sic qnondam merserat mhos.
Humani generis cum salue constitit heres m
Deucalion , scopuloque orbem possedit in une.
Necnon eum patrias Phaethon teutavit habenas t
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LIVRE IV. . 7 t lque héritier du genre humain , possédait, dans
un seul rocher,toute la terre habitable. De même,
lorsque Phaéton tenait en main les rênes des
coursiers de son père , la terre futlen feu , le ciel
craignit d’être consumé , les signes embrasés re-

doutèrent la violence de ces flammes inaccoutu-
mées , la nature appréhenda de se voir ensevelie
dans un immense bûcher : tant sont grands les
changements que tous les corps éprouvent avec le
temps; après quoi tout rentre dans l’ordre primi-
tif. Tels les signes célestes perdent quelquefois et
recouvrent ensuite leur activité. Il n’en faut pas
chercher la cause ailleurs que dans les éclipses
de lune : cet astre, privé de l’aspect de son frère,
est plongé dans les ténèbres de la nuit. La terre
intercepte les rayons du soleil; leur lumière,
source unique de celle de la déesse de Délos, ne
peut plus pénétrer jusqu’à elle. Les signes ou elle

se trouve alors languissent avec elle; ils n’ont
plus la même vigueur : on dirait qu’ils ont perdu
leur souveraine, et qu’ils en portent le deuil. Le
nom de signes écliptiques, que les anciens leur
Ont donné , exprime bien ce qu’ils éprouvent alors.

Ils s’affaiblissent toujours deux a deux : et les
deux signes défaillants ne sont pas voisins, ils sont
au contraire opposés, d’autant plus que la lune
n’est éclipsée que quand elle cesse de voir Phé-

bus, roulant dans un signe diamétralement op-
posé au sien. Le temps de cet affaiblissement n’est

pas le même pour tous les signes : quelquefois
toute l’année s’en ressent; le terme de la défail-
lance est tantôt accéléré, tantôt retardé; il peut
s’étendre au delà d’une révolution du soleil. Lors-

que le temps prescrit à la durée du malaise de
deux signes , directement opposes, est accompli,

Arserunt gentes, timaitque incendia occlura ,
Fugeruntqae novas ardeatia sidéra llammas ,

Atque uno timuit condi natura sepulcliro. 830
ln tanlum longe mataatur tempore caneta,
Alque iterum in semet redéuutl sic tampon: certo
signa quoque amittunt vires , samunlqae receptas.
Causa palet , quad, luna quibus derecit in astris,
Orba sui fratris , noclisque immersa teaehris , 835
Cum médius Plurbi radios intéréipit arbis ,
Nec trahit in se tam , quo l’algct , Délia lumen;

llæc quoqne signa suo pariter cam sidéra languent
lncurvata simul , soliloque exempta vigore,
Et velut elatam Plu-ben in funere lugent. 840
lpse docel titalus causas : ecliplica signa
Dixere antiqui. Paritcr sed bina laborant ;
Née vicina loco , sed quæ contraria l’algcat z

Sicut luna suo tune tantum délioit orbe ,
Cum Phœbum adversis currenlem non videt astris. 845
Net: tamen mqaali langui-seum tempore caneta ’
Sed modo in affectas lotus producilur aunas ,
Nunc brevius lassata marient , nunc longius astra ,
Exceduntque suc Pliœbeia tempora casa.
Atquc ahi perfectum est spatium qnod calque dicatur, 850

et qu’ils sont arrivés au terme de leur deuil , leur
affaiblissement passe à deux autres signes voi-
sins des deux premiers, et qui se lèvent et se
couchent immédiatement avant eux. En tout ceci
la terre ne contrarie jamais le ciel; au contraire,
elle en suit tous les mouvements, toutes les va-
riations; elle ne communique plus des forces
qu’elle a perdues, elle ne répand plus la même
mesure de biens et de maux : le différent état du
ciel produit toutes ces altérations.

Mais pourquoi, direz-vous, étudier le ciel par
des moyens si subtils , si notre esprit se refuse à
cette étude , si la crainte d’échouer nous ôte l’es-

pérance du succès , et met obstacle a nos recher-
ches? Tout ce que la nature recèle dans le vaste
dépôt de ses mystères échappe à nos yeux, et
passe les bornes de notre intelligence. En vain di-
rait-on , pour appuyer la nécessité de cette étude ,
que tout est réglé sur les décrets du destin, si le
destin nous est lai-même absolument impénétra-
ble. Mais pourquoi vous obstiner ainsi à vous dé-
grader vous-mème, à repousser des biens dont .
Dieu consent que vous jouissiez, à fermer les yeux
de votre esprit à la lumière que la nature vous
présente? Nous voyons le ciel : pourquoi, par la
bienfaisance de ce ciel même, ne nous serait-il
pas permis de chercher à pénétrer les propriétés
du monde, d’examiner en détail les éléments qui

composent cette masse immense, de promener
notre esprit par toutes les avenues du ciel au-
quel il doit son origine, d’étudier ce qui se passe
à notre horizon, de descendre (ru-dessous des
par-tics les plus basses de la terre suspendue au
milieu de l’espace, de devenir citoyens de l’uni-
vers entier? La nature n’a déjà plus diobscurite

Implcraat que sues certa statione labores
Bine par adversaln cralam fulgentia signa,
Tain vicina labaat , ipsis Iiærenlia signis ,
Quæ prias in terras veniant . terrasque reiinquant:
sidcreo non ut pagnot contrarias arbis; 855
Sed qua mandas agit cursus , inclinai et ipse ,
Amissasqae negat vires z nec manera tanin ,
Née similes reddit noxas. Louis omnia vertit.

Scd quid tam tenui prodest ratione nitcnlem
Scrutari maadam , si mens sua cuiqae répugna! , sur)
Spcmque timar tollit , proliibetque a limine cœli P
Condit enimquicquid vasto natura recessn
Mortalcsque rugit visus , et parton nostra:
Née prodesse polest, (prod titis caneta reguntur,

Cum fatum nalla possit ratione videri. ses
Quid juvat in semet sua per convicia terri?
lit fraudare bonis, quia nec dans invidet ipse?
Quosqae dédit natura , oealos deponerc mentis?
l’erspieimus cu-lum z car non est muacre eœll

laque ipsos peuitas mahdi descende-re census , 870
Semiaihusqac suis tantam componerc molem ,
El partum cœli sua per nutritia ferre ,
Entremumqac sequi pontum , tétrarque subirc
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pour nous; nous la connaissons tout entière. Le ’
monde est devenu notre conquête; nous en jouis-
sons à ce titre. Partie nous-mêmes de celui qui
nous a donné l’être, nous savons ce qu’il est; en-

fants des astres, nous nous élevons jusqu’à eux.
Peut-on douter que la divinité n’habite nos âmes ,

que ces âmes ne nous viennent du ciel, qu’elles
ne doivent y retourner? que, comme le monde
est composé de tous les éléments, de l’air, du feu .

de la terre et de l’eau, et qu’il y a de plus dans
ce monde un esprit qui veille a l’exécution de ce i
qu’il a ordonné, de même il se trouve en nous
un corps formé de terre , un principe de vie rési-
dant dans le sang, et de plus un esprit qui gou-
verne et dirige l’homme entier? Est-il étonnant
que les hommes puissent connaître le monde ,
puisque le monde est en eux-mêmes, et que cha-
que homme est nne image , une copie amoindrie
de la divinité? Est-il possible de se figurer que
notre origine vient d’ailleurs que du ciel? Tous
les animaux sont courbés vers la terre, ou plon-
gés dans les eaux , ou suspendus dans l’air; pri-
vés de la raison et du don de la parole , ils se li-
vrent au repos, satisfont aux besoins de l’esto-
mac, jouissent des plaisirs des sens. L’homme
seul est destiné à examiner tout ce qui est , a par-
ler, à raisonner, à cultiver tous les arts. Produit
par la nature pour tout gouverner, il a formé des
sociétés dansles villes, il a obligé la terre a pro«
duire des fruits , il a forcé les animaux à le servir,
il s’est ouvert un chemin sur les eaux; seul il
porte la tète droite et élevée; supérieur à tout, il

dirige vers les astres des regards triomphants; il
observe de plus près le ciel, il y interroge la di-

Pendentis tractus , et toto vivere in orbe?
Jam nusquam natura latet; pervidimus omuem , 875
Et capte potiniur mumie , nostruinque parcntcm
Pars sua perspicimus, genitiquc accellimus astris.
An dubium est habitare doum sui) pectore nostro P
ln eœlumque redire animas, onloque venire?
thue est ex omni constructus corpore mandas , 880
Aeris , atqllc ignis summi , terreaute , marisque ,
Spiritus et toto rapido , quat jussa , gubernat :
Sic esse in nabis terreurs corpora sortis ,
Sanguincasque animas. animum qui caneta goberont
Dispensatque hominem? Quid mirnm , noscere mundum
Si possunt humines , quibus est et mundns in ipsis , sur,
Exemplumque dei quisque est in imagine pana?
An quoquam genitos , nisi cœlo , credere ras est
Esse humines? Projectajacent animalia euncta
in terra , Ve] mersa vadis , vel in acre pendent:
lit quia consilium non est , et lingua remissa ,
Omnibus una quies , venter, sensusque per artus.
Unus in inspectas rerum , vircsque loquendi ,
lngeniumque eapax f variasque ednci lur artes.

vinité, et, non content de l’enveloppe extérieure,
il veut connaître à fond l’univers : étudiant ainsi

le ciel, avec lequel il a tant de rapports, il s’étudle
lui-mème dans les astres. D’après cela, ne som-
mes-nous pas eh droit d’exiger ici autant de con-

iiance que nous en accordons tous les jours au
chant des oiseaux , aux entrailles palpitantes des -
victimes? Y a.t-il moins de raison à consulter les
sacrés pronostics des astres, qu’à ajouter foi aux
présages tirés des bêtes mortes ou du cri des oi-
seaux? Et en effet, pourquoi Dieu permettil que,
de la terre , on voie le ciel; pourquoi se montre-
t-il à nous sous cette forme, dans ce qu’il a de
corporel, en le faisant rouler sans cesse autour
de nous? pourquoi s’offre-t-il , se jette-t-il en
quelque sorte au-devant de nous , si ce n’est pour
se faire bien connaître , pour nous apprendre
quelle est sa marche, pour fixer notre attention
sur ses lois? Le ciel lui-même nous inviteà con-
templer les astres : puisqu’il ne nous cache pas
son pouvoir et ses droits , sa volonté est que nous
nous appliquions à les étudier. Dira-ton qu’il
n’est pas permis de connaître ce qu’il est permis

de voir? Et ne méprisez pas vos forces, parce
qu’elles sont circonscrites dans les bornes étroites

de votre corps : ce qu’il y a de fort en vous est
immense. Ainsi l’or, sous un petit volume,excède
le prix d’une grande masse d’airain : ainsi le dia-

mant, cette pierre si petite , est encore plus pré-
cieux que l’or : ainsi la prunelle de l’œil, principal

organe de la vision, est un point, et elle comprend
l’image du ciel entier; elle embrasse les plus vas.
tes objets. Telle l’âme de l’homme réside dans un

cœur bien peu vaste; mais, franchissant ces étroi-

Ereetus eapilis , victorque ad skiera mittit
sillereos oculos , propiusque aspectat Olympum.
inquiritque Jovem ; nec sola frome (leorum W
Contentus manet . et erratum seroiatur in aho ,
Cognatumque sequens corpus , se qnærit in astrls.
“nie in tala l’aient petimus , quam sœpe volnercs

Aceipiunt , trcpidæque boum sut) pectorc tibræ.
An minus est sacris rationem ducere signis , 905
Quam pccudum mortes , aviumque alleudere vantas?
Atque idco faciem omii non invidet orbi
ipse dens , vultusquc suas corpusque recludit
Scmper volvendo , seque ipsum incuicat et offert;
Ut bene cognosci possit, doceatque videndus
Qualis eat , cogatqne suas attendere loges.
ipse vocat nosiros animus au sidera mundus;
Nce patitur, quia non condit, sua jura latere.

890 Quis putet esse nefas nosci , qnod cemere (as est?
Nos contemne tuas quasi pano in comme vires î
Quod valet immensum est. Sic suri poudrera par“
i-lxsnperant pretio numcrosos æris curves.
Sic adamas , punctum lapidis , pretiosior auto est.

llic-partus, qui caneta rcgit, secessit in urhcs, 895 Parvula sic totum pervisit pupula rœium;
Edomuit terram ad fruges , animalia oepit ,
Impnsuilquc viam ponte , stetit anus in arcem

Quorum vident oculi minimum est, cam maxima cernant.
Sic ammi seules touai sut) corde tacota
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LIVRE V. . 7l3tes limites, elle gouverne tout le corps. Ne me-
surez donc pas le volume de la matière qui est
en vous, mais pesez vos forces, les forces de vo-
tre raison , et non le poids de votre corps; c’est
la raison qui triomphe de tout. Ne balancez donc
point à reconnaitre dans l’homme une intelli-
gence divine. Et ne voyez-vous pas que l’homme
fait lui-même des dieux; déjà nous avons enri-
chi les astres d’une divinité nouvelle; Auguste ,
gouvernant le ciel , en relève encore la puissance.

LIVRE V.
Un autre eût ici terminésa course céleste; après

avoir traité des signes dont le mouvement est
contrarié par celui des cinq étoiles errantes, de
Phébus porté sur un char à quatre chevaux, de
Diane qui se promène sur le sien attelé de deux
coursiers , il s’abstiendrait de toute autre recher-
che; il descendrait du ciel, et, sur sa route, il vi-
siterait les orbes inférieurs de Saturne, de Jupi-
ter, de Mars et du Soleil, et, après avoir traversé
ceux de Vénus et de Mercure , il étudierait les er-
reurs de la lune. Le ciel veut que je poursuive ma
course : il m’a fait monter sur un char éthéré,
qui doit me porter jusqu’à sa cime la plus élevée;

il me défend d’en descendre avant de l’avoirpar-

couru en entier, avant d’en avoir visité toutes les
constellations.

D’un côté, je me sens appelé par Orion, partie

considérable du vaste firmament; par le navire
qui a porté tant de héros, et qui vogue encore
parmi les astres; par le fleuve (i) qui serpente au
loin dans le ciel ; par le centaure, et par la baleine

u)l.’Érldln.

Per totum angusto regnat de limite corpus.
Materim ne quære modum , sed perspice vires,
Quas ratio , non pondus babel. Ratio omnia vinoit
Ne (lubites homini divines credcre visus z 925
Jam facit ipse lices , millitquc ad sidi-ra numen;
lllajus et Auguste crescil. sub principe cœlum.

LlBER V.
Hic alias linisset iter, signisque relatis ,
Quis adversa meant stellarum numina quinquc ,
Quadrijugis et thbus equis , et Delia bigis,
Non ultra struxissel opus , cœloque rediret.
Ac pet descensum modius decurrcrel ignés 5
Salumi , Jovis et Munis , solisquc sub illis;
l’est Venerem et Main natum , le , luna , vagantcm.
Me superare viam mundus jubet , omnia circum
Sidon vectatum , et toto decurrere cœlo;
Cura 5eme! ætbereos jussus consœndere currus to
Summum coniigerim sua per fastigia culmen.

Hinc vocat Orion magni pars maxima cœli ,
Et ratio bcmum qua: nunc qnoque navigat astris ,
Huminaque errantes laie slnuantia llexus ,

aux dures écailles et à la gueule menaçante; par
le gardien vigilant du jardin des Hespérides et
de ses pommes d’or; par le grand chien, dont l’u-

niversentier ressent les feux ;parl’auteldesdieux,
auquel l’Olympe paye le tribut de son hommage.
Je vois , de l’autre côté , le dragon qui se replie en-

tre les deux ourses; le cocher qui fait encore rou-
ler son char, et le bouvier qui conduit sa char-
rue; la couronne d’Ariadne, présent vraiment
céleste; Persée armé de son glaive, et vainqueur
de l’horrible Méduse; Céphée et son épouse, qui

somblent méconnaître leur fille Andromède; le
cheval ailé, tout rayonnant d’étoiles; le dauphin

disputant de vitesse avec la flèche; Jupiter sous
l’enveloppe dlun oiseau, et plusieurs autres asté-
rismes qui roulent dans l’étendue du ciel. Tels
sont les objets que j’entreprends de chanter : je
dirai leurs propriétés, leurs influences, soit à
leur lever, soit lorsqu’ils se précipitent dans l’O-
céan ; je déterminerai quel degré des douze signes
ramène chacune de ces constellations sur l’hori-
mn. C’est le créateur de l’univers qui leur impri-

ma dans l’origine leur énergie particulière, et
qui détermina le temps ou cette force devait être
déployée.

Le chef du troupeau, vainqueur de I’Helles-
pont, auquel il valut ce nom, en s’y allégeant
d’une partie de son fardeau , le bélier qui y perdit
même sa précieuse toison , et qui donna occasion
à la princesse de Colchos de porter à Iolcos l’art
funeste des empoisonnements, et de le répandre
de la sur toutes les parties de la terre; le bélier,
comme s’il fendait encore les flots, traîne à sa
suite la poupe du navire Argo , voisine de lui, et à
la droite de laquelle il est situé. Cette poupe com-

El. biler. et celas squamisalque ore lrcmcndo, l5
Hespcridumque vigil cuslos et divilis auri,
El canin in totum portans incendia mundum,
Araque divorum cuivotum solvit Olympus :
lllinc per gominas anguis qui labitur arctos ,
lleniocbusque memor currus, plaustrique booles, 20
Alque Ariadnæ cœlestia dona comme,
Victor et invisæ Perseus cum falce Mcdusæ,
Andmmedamque negans genitor cum œujllgc Ccplieus ,
Quiqne volai stellatus equus, celerique sagitta:
Delphinus certans, et Juppiter alite teclus, 2;,
Ceteraque in toto passim lahenlia cœlo.
Qnæ milii pcr proprias vires sunt cuncta canenda;
Quid valeant orin , quid cam merguntur in undas,
Et quota de bis sax astris pars quodque redueat.
llis stellis proprias vires et tempura rerum 30
Constituit magni quoudam fabricator Olympi.

Vir grcgis et ponti victor, cui parte relicta
Nomen onusque dédit, nec pelle immunis ab ipsa;
Colcliidos et magicas arias qui visere lolcon
Medeæjussit, movitque venena per orbem; 35
Nunc quoque vicinam puppim, un naviget, Argo
A dextri lateris’ducit regionc pet astra.
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mence à hisser ses premiers fanaux, lorsque le
quatrième degré du bélier monte sur l’horizon.

Quiconque naîtra sons un tel ascendant com-
mandera un vaisseau; attaché au timon , il pré-
férera la mer à la terre; les vents seront les dé- l
positaircs de sa fortune; il voudra parcourir
toute l’étendue de l’Océan , et rencontrer à l’em-

bouchure de quelque nouveau fleuve une nou-
velle armée d’Argonautes, pour intimider son
pilote Typhis, et le forcer de chercher son salut
au milieu des plus dangereux écueils. Que le na-
vire ne produise point de. tels navigateurs, il n’y
aura plus de guerre de Troie; l’et’l’usion du sang

ne sera plus le prix du départ d’une ilotie, ou
de son arrivée au lieu de sa destination; Xerxès ’
n’embarquera pas toute la Perse, ne creusera pas ,
de nouvelles mers, ne construira pas de pont sur l
les anciennes; le succès des Athéniens à Sala- l
mine n’amènera pas leur ruine entier-e à Syra-
cuse; les débris des flottes de Carthage n’encom-
breront plus les mers; le monde ne paraîtra pas
en suspens àla journée d’Actium, et le sort du
ciel ne semblera pas dépendre de l’inconstauce
des flots. C’est sous la conduite. de tels chefs
qu’on voit des vaisseaux courir sur toutes les
mers, rapprocher toutes les parties de la terre,
etnous faire jouir, avec l’aide des vents, de
toutes les commodités que ce globe peut’four-

nir.
A la gauche du bélier, et avec son dixième

degré, Orion se lève : c’est la plus belle des cons-

tellations; elle parait embrasser toute l’étendue
de l’Olympe : lorsqu’elle est sur l’horizon, eu-

traînant le ciel entier, la nuit, émule du jour,
semble ne pas vouloir déployer ses ailes téné-

Sed tom prima suos puppis cousurgît in igues,
Qualtuor in partes cum corniger cxtulit ora.
llla quisquis erit terris oriente ormins,
Hector erit puppis , clavoque immobilis lumens
Mutabit pelage terras, ventisquc soquetur
Fortnnam, totnmque volet lranarc profundnm
Classihus , atquc alios Minyas , aliumque vidure
l’liasin, et in cautcs Tipliyn superai-e trentenlem.
Tulle istos orles hominum snb sillera tati;
Snstuleris bellum Trojze, elassemque solutam
Sanguine et appnlsam terris; non inveliet undis
Persida, nec pelagus Xerxcs facietque , tegelquc;
Vera Syracnsis Salamis non merget Allicnas ;.
Punica nec toto llnitahnnt arquore rosira :
Actiaeosve sinus inter suspensus utrimque
Orbis, et in ponto en!“ fortuna natabit.
His dueibus croco durantllr in æquore classes,
lit cuit ipsa sibi tellns, totusque pcr usas
Diversos rerum ventis arcessitur arbis.

Sed decima lateris surgens de parte siaistri
Maximus Orion, magnumque ainplexus 0l; mpum
(Oued fulgente super terras, callnmqnc trahcntc,
lina-ulna dicm nigras nox eontmliil alus)
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breuses. Orion procure un génie vif, un corps
alerte , un caractère prompt a obliger , un courage
infatigable dans les plus fâcheuses circonstances.
Un seul homme de cette espèce vaut tout un
peuple , il habile tous les quartiers d’une ville, il
est a toutes les portes, c’est l’ami de tout le monde;

et, des le matin, tout citoyen reçoit de lui le même

salut.
Mais lorsque le quinzième degré du bélier se

montre. a l’orient, le cocher sort du sein des ondes;

son char gravit la partie inférieure du ciel, on le
voit paraître vers la plage d’où le glacial Berce

nous fait sentir le froid piquant de son haleine.
Cet astérisme inspire ses propres inclinations, le
peut qu’il av ait sur terre pour la conduite d’un

char, et qu’il conserve encore dans le ciel. On
aimera cet exercice, on se plaira à voir écumer
le frein dans la bouche de quatre coursiers,à
modérer leur trop grande ardeur, à les faire
caracoler à propos; ou, des que la barrière sera
ouverte et que les chevaux l’auront franehie,on
saura hâter leur vol, et, penché en avant, on
semblera vouloir devancer les coursiers; les roues
toucheront a peine la superficie (le l’arène, et l’on

surpassera la vitesse du vent; ou, parvenuala
tête de ceux qui disputent le prix de la course , on
leur coupera le chemin, pour les empêcher de
prendre l’avantage; on emploiera mille ruses pour

retarder leur marche et leur fermer en quelque
sorte toute la largeur du cirque; ou, si l’on se
trouve au milieu des concurrents, assuré de la
qualité du sol, on saura tourner à droite aussi-
tôt qu’il en sera temps, s’approcher de la borne
le plus près p055ible, et tenir jusqu’à la lin les
esprits indécis sur l’issue de la lutte. On aura aussi

Solertes animes, velocia oorpora auget,
Atquc agilem ol’licio mentent , curasque per enrues

liltlelassato properantia corda vigore.
instar erit populi, totaqne liabitabit in orbe
Limina pervolitans, unumque pcr omnia verbum
Marie salulandi portans communis amicus.

Sed cum se terris arics ter quinque paradis
Partibus exlollit, primum juga tollil ab undis
lleniorlius , clivoque rotas convellit ab imo,
Qua gelidus Barons aquilonibus instal. aculis.
llle dabit proprium stiulium, carloquc retentas,
Quas prins in terris agilalor amavcral, aries;
Star-c lcvi eurru , moderanlem qualiuor ora
Splimigeris frenata lapis , et lier-tare cquorum
Praevalidas gires, ac tortu stringcre gym;
Ant, cam laxato nageront cantine claustra,
Exagitare feras, pronumque anlcire volantes.
Vixquc relis levihus summum contingerc earnpunh
Vineentem pedibus vernies; vel prima tenenlem
Alanine in obliqnnm currus agitare malignes,
Obstanlemque niera totum pra-r:ludere circula;
Vol medium turbin, nunc dextres ire per orbes
Fidcnlcm campo, nunc meta currcrc zieuta.
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LIVRE V. H5le talent de conduire deux chevaux accouples, de
sauter de l’un sur l’autre, de se tenir alternative-

ment dehout sur chacun des deux , de voler de
l’un à l’autre, et d’accompagner cet exercice de

mille tours d’adresse. Ou bien plusieurs rivaux ,
montés chacun sur un cheval , tantôt s’exerceront

armés, et tantôt entrecouperont leur course dans
le cirque , en offrant l’image d’un combat simulé.

En un mot, on aura tous les talents qui peuvent
se rapporter au maniement des chevaux. C’était
sous le cocher sans doute qu’était né Salmonée,

qui, faisant rouler un quadrige sur un pont d’ai-
rain, eroyait imiter le ciel, et s’imaginait qu’en
contrefaisant la foudre il passerait pour Jupiter
descendu sur ce globe. L’insensé s’aperçut bientôt

qu’il n’était pas facile d’imiter le tonnerre, et,

renversé par un foudre véritable, il éprouva
combien son pouvoir était inférieur a celui de
Jupiter. Ne doutez pas que cette même constella-
tion n’ait présidé a la naissance de Bellérophon ,

qui, se frayant vers les cieux une route nouvelle,
vola jusqu’aux étoiles. Le ciel était sa carrière; il

voyait la terre et l’Ocean sous ses pieds: il ne
laissa dans sa course aucun vestige de la route
qu’il avait tenue. Telles sont les influences du
cocher au moment de son lever.

Lorsque le degré ascendant du bélier doublera
le nombre de dix, les chevreaux commenceront
à nous montrer leurs ondoyants mentons , et leurs
des hérissés monteront bientôt après au-dessus
de l’horizon, vers la partie boréale du ciel. N ’attri-

buez pas a cette constellation la naissance de ces
hommes graves et sévères, austères comme des
Catons, qui punissent de mort leur propre flls,
comme Manlius, et qui ont le courage d’un

Spemquc sub extremo dubiam suspendere casu.

Necnon altrmo desultor siderc dorso 85
Quadrupedum , et stabiles potent detigere plantas,
Perque volabit equos, ludens par terga volantum;
Au! solo vectatus equo, nunc arma movebit,
Nour. cit-t in longe per cursus pra-lia cirre :
Quieqllid de tali studio formatur, bahr-bit. 90
lline mihi Saltimnens, (qui atrium huitains in orbe,
Pontihus impositis, missisquc per zrra quadrigis
l-prressisse sonum mundi sibi visus, et ipsum
AdmoviSSe Jovem terris; male fulmina lingi
Sensit , et immissos igues super ipse scrutins ou
Morte Jevem didicil) generatus possit IlüiK’l’Î.

Hue genitum credos de sidere liellerophontem
llehlllsse riant mundo per signa volantem;
Cui (velum campus ruerai, terrmque fretumquc

Sol) pedibus; non tilla tulit vestigia cursus. l00
llis eril ticaux-lui surgcns tibi forma notanda.

Conique devenu partes aries duplicaverit orin ,
lneipient lnrdi tremulum produeere Inentuln ,
llirlaqne tom demum terris promitlere terga,
Qua (lester [terces spiral. Ne credo severœ 105
antis opus signe; strictes ne credo Catones ,

Horace: la charge serait trop pesante pour un tel
astérisme; les chevreaux pétulants ne sont pas
capables d’inspirer des sentiments si nobles; ils
s’amusent de choses frivoles , ils sont l’image des

cœurs lascifs; ardents à toute sorte de jeux, ils
aiment à faire parade de leurintrépide agilité. lis
engagent la jeunesse dans des amours illicites z
guide alors , non par la vertu , mais parla passion ,
l’on affronte mille dangers; la mort même n’a rien

de terrible , pourvu qu’on se satisfasse. [Et cette
mort, en effet, est le moindre des malheurs; le plus
grand est le crime qui y a conduit.] Les chevreaux
donnent aussi de l’inelination pour la garde des
troupeaux; ils président à la naissance de ceux
qui, charges de les conduire aux pâturages, por-
tent toujours au cou un tendre chalumeau, dont
ils tirent des sans mélodieux.

Mais lorsqu’à deux fois dix degrés du bélier il

en sera joint sept autres, les hyades se lèveront.
Ceux qui naissent alors sont ennemis du repos;
l’inaction n’a pour eux aucun attrait; ils sont par-

tisans du peuple, ils cherchent le trouble : les
tumultes séditieux , les discussions bruyantes sont
de leur goût; ils aiment a entendre les Graeques
haranguer du haut de la tribune, à voir le peuple
sur le mont Sacré, et [tome preSque sans citoyens;
ces guerres intestines leur plaisent, et ils tiennent
en haleine la vigilance des magistrats. D’autres
gardent a la campagne des troupeaux d’animaux
immondes : c’est sous ces étoiles sans doute qu’é-

tait né le fidèle porcher du fils de Laërte. Tels
sont les penchants que les hyades inspirent, lors-
qu’elles se lèvent a l’instant de quelque naissance.

Lorsque le bélier, montrant son dernier degré
à la terre, est entièrement levé, et sorti du sein

Abreptumque patri Torqualum et lloratia farta :
Majus omis signe est, lia-dis nec tanta petuleis
Conveninnt. Levibus gaudent , laseivaqnc signant
l’ectora , et in insus agiles agilemque vigorem HO
Desudant : varie ducunt in amore juventam.
In vulnus numquam virtus , sed sa-pe libido
lmpellit; turpisqne einitur vel morte voluptas.
[lit minimum raidisse malum est, quia crimine victum.]
Net-non et cultus pecornm nascenlihus ilddlllit, “a
l’astorcmque suum générant, cui lislula collu

llærcat, et mecs alterna per oseula ducat.
Sed enm bis demis augebit septima partes

Lanigeri , surgent hyades; que temporc natis
Nulla quites placet, in nulle sunt otia fructu; 120
Sed populum turbamqne petunt, rerumque tumultus.
Seditio (ilamorqne jurat; Graeehosqne teuentes
Rostra volunt , mantellique sacrum , rarosquc Qui: iles;
Paris belle probant, comique alimenta minislraul.
lmmundusvc anges agitant per Sûrdltla rura; 12.3
Et fidum Lacrtiadæ genuere syboten.
[les genet-an! hyades mores surgentibus astris.

Ultiuia lanigeri cum pars escluditur orbi;
Quai: totum ostendit terris , alquc cruit midis;
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des ondes, on commence a vorr la chèvre; elle
veille à la garde de ses chevreaux , qu’elle a fait
passer devant elle : [elle se lève du côté du pôle
glacé, à la partie droite du ciel.] Nourrice de
Jupiter, elle lui tint lieu de mère; et le lait dont
elle abreuva ce dieu encore enfant lui donna la
force de lancer la foudre. Ceux qui naissent sous
elle sont naturellement timides; leur esprit
craintif prend l’alarme au moindre bruit , et s’ef-
fraye des plus vains fantômes. Ils sont d’ailleurs
portés à visiter des terres inconnues : telle la
chèvre gravit sur les rochers pour y chercher
de nouveaux arbustes , et se plait a avancer tou-
jours , pour paître en des lieux ou elle n’a pas en-
core brouté.

Lorsque le taureau, reculant d’un pas préci-
pité, nous montre la sixième partie de l’espace
qu’il occupe (i), il fait lever les pléiades,sœurs
célestes, égales en éclat. Ceux dont elles éclai-

rent alors la naissance sont amis de Bacchus et
de Vénus. Dans la joie des festlns, ils s’aban-
donnenta la pétulance de leurcaractère, et égayent
les convives par le sel mordant de la plaisanterie.
Ils ont toujours le plus grand soin de leur parure:
curieux d’une propreté recherchée, ils disposent

leurs cheveux en boucles flottantes, ou les re-
tiennent avec des bandelettes, pour en former
une touffe épaisse et élevée; ou enfin ils changent

leur visage, en se couvrant d’une fausse cheve-
lure. Ils ont recours a la pierre-ponce pour adou-
cir la peau de leurs membres hérissés; ce qui
tient en eux de l’homme leur est un objet d’hor-

reur; ils voudraient que leurs bras ne se char-
geassent jamais d’aucun poil. Ils s’habillent en

(l) C’est-A-dire . ses cinq premiers dogres.

Olenie servans prægressos tollitur lardas ,
[E gelide stellata polo, quæ dextera pars est ,]
officie magni mater Jovis : illa Tonanti
Nutrimenta dedit, pectusque implevit hiantis
Lacle sue , dedit et diguas ad fulmina vires.
Hinc timidæ mentes, tremebundaque corda creanturI i 35
Suspensa in strepilus, levibusque obnoxia causis.
His etiam ingenita est visendi ignota cupide,
Ut nova per montes quærunt arbusta capellœ,
Semper et ulterius pascentes tendere gaudent.

Taurus in averses præœps cum tollitur artus,
Sexla parte sui certantes luce sorores
Pleiadas ducit; quibus aspirantibus , almam
ln lueem eduntur Bacclii Venerisque sequaœs;
Perque (lapes , mensasque super petulantia corda,
Et sale mordaci dulces quærentia rises.
Illis cura sui cultus, frentisque decoræ
Semper erit; tortes in iluctum ponere crines,
Au! vinciis revocare comas, et vertice dense
Fingere , et appositis capot emutare capillis,
anicibusquc cavis horrentia membra polire,
[tique odisse virum , sterilesquc optarc laceries.
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femme; s’ils sont chaussés, ce n’est pas pourl’u-

sage, mais pour la parure; leur démarche est
efféminée et sautillante. Ils rougissent d’être
hommes , et leur aveuglement est tel , qu’avec ces
défauts ils ambitionnent de passer pour honnêtes.
C’est peu pour eux d’aimer, ils veulent qu’on les

tienne pour véritablement amoureux.
Les gémeaux présentent ensuite au-dessus des

eaux de l’Océan leurs étoiles, unies par les liens

de la fraternité. Le septième degré de ce signe
amène le lièvre : ceux qui naissent sous cette
constellation ont comme reçu de la nature des
ailes et le don de voler, tant est grande l’agilité
de leurs membres , qui égale la rapidité des vents.
ils ne sont pas encore partis de la barrière, qu’ils
ont déjà remporté le prix de la course; par la
souplesse de leurs mouvements, ils parent les
rudes atteintes du ceste, aussi habilesaesquiver
les coups de l’adversaire qu’à lui en porter d’as-

sures. Une balle qui va fuir, ils la reprennent
d’un pied agile, qui fait alors l’office de main;

ils sautent après elle dans leurs jeux, et leurs
bras, toujours en mouvement, multiplient les
coups rapides. Un autre jette en l’air tant debal-
les, qu’en retombant elles le couvrent tout en-
tier; alors ses mains se portent à toutes les parties
de son corps , prêtes à recevoir et à renvoyer ces
balles , qui, pour ainsi dire,instruites de la roule
qu’elles doivent tenir, obéissent a son ordre, et

retombent autour de lui. Ces mortels veillent en
dormant (l); ils sont ingénieux a écarter tout
sujet d’inquiétude , et, dans un paisible loisir, ils

ne s’occupent que de varier leurs amusements.
Passons aux astérismes voisins de l’écrevisse:

(I) ils tiennent cela du lièvre. qui . dit-on , dort les yeux mimi-I-

Femineæ vestes, nec in usum tegmina plantis,
Sed speciem; fractique placent ad mellia gressus.
Naturœ pudet , atque habitat sub pectore cette
Ambitio, et morbum virtutis nomine jactant. 155
Semper amare , parum est, copient et amare videri.

Jam Vera geminis fralema ferentibus astre
in cœlum , summeque natantibus æquore ponti ,
Septima pars leporem tollit; que sidere natis
Vix ains natura negat volucrumqne meatus. 10°
Tantiis erit pcr membra Viger referentia ventes ,
llle prins Victor stadio quam missus abibit;
llle cito motu rigides eludere cæstus;
None exire levis missas , nunc mittere palmas;
llle pilam œleri fugientem reddere planta, W5
Et pedibus pensare manus, et ludere salto,
Mobilil)usque cites ictus glomerare laœrtis;
llle potens turbe perfundere membra pilarum i
Per totumque ragas corpus disponere palmas.
Ut teneat tantes orbes, sibique ipse reludat , “7°
Et velut edoetos jubeat volilare per ipsum.
invigilat somnis , curas industria vinoit;
Otia pcr varies cxercet dulcia [0808.



                                                                     

LIVRE V. 7l 1à sa gauche se lèvent les étoiles du baudrier d’0.

rion (I). Ceux qui les ont pour ascendant vous
affectionnent particulièrement, Méléagre, vous
qui fûtes consumé par des flammes lointaines,
vous dont la mort causa celle de votre mère, vous
qui perdites lentement la vie, avant de rendre le
dernier soupir. Ils ont une égale vénération pour
celui qui soulagea Atlas du poids de son fardeau;
pour l’héroïne (2) qui combattit sur les rochers
de la Calédonie, qui surpassa les hommes en
courage , qui porta le premier coup a un mons-
tre qu’il semblait qu’une fille ne pouvait pas
même regarder impunément; pour A téon en-
fin, ce modèle du chasseur, avant queîle destin
en ait fait la proie de ses chiens. Ils chassent
aussi aux filets; de vastes montagnes sont entou-
rées d’épouvantails de plumes; on prépare des

fosses trompeuses, on dispose des piégés perfi-
des; les bêtes sauvages, au milieu de leur cour-
se, se trouvent arrêtées dans les lacs qui leur sont
tendus; le fer ou les chiens terminent la chasse,
et l’on emporte la proie. D’autres se plaisent à
poursuivre dans la mer toute espèce de poisson ,
et à étaler sur la grève les animaux monstrueux
qu’ils onttirésdes gouffres de l’Océan : ils portent

la guerre sur les ondes, et jusque dans les bras
de mer les plus orageux; ils coupent par des
filets le courant des fleuves; ils suivent leur
proie avec ardeur, partout ou ils la soupçonnent.
La terre ne suffit plus au luxe de nos tables , nous
sommes dégoûtés de ce qu’elle fournit; il faut,
pour satisfaire nos goûts , que Nérée nous procure
des productions d’un autre élément.

(a) On , selon d’autres , les une: de l’écrcvlsse. -- (s) Mainate.

Nunc cancro vicina canam, oui parte sinistra
Consurgunl jugulæ; quibus aspirantibus orti i75
Te, Meieagre , colunt “ammis ahsentibus ustum
Reddentemque tuæ per mortem mutna matri;
Cujus et ante necem paulatim vita sapulta est;
Atque Atlanlcos conatum ferre Iabores; ’
Et Calydonea bellantem rupe puellam , 180
Vincentemque vires, et, quam potuisse videra
Virginie majos erat, sternentem vulnere primo;
Quaque erat Aclæon sylvis imitandus, et ante
Quam canibus nova præda fuit. Ducuntur et ipsi
Retibus , et claudunt vastes formidine montes, 185
Mendacesque parant foveas , laqueosquc tenaces,
Currentesque feras pedicarum compede necton! ,
Aut canihns ferrove neeant, prædasque reportant.
Sunt quibus in ponto studium est cepisse ferarum
Diversas facies, et cæco mersa profundo 190
Sternere litloreis monstrorum corpora arenis ,
llorrendumque [relis in hella lacessere pontum,
Et colnre rages imluciis retibus aulnes,
A! per nulle sequi dubitant vestigial piaulas.

Luxuriœ quia terra parum, fastidiet orbcm l95
Venter, et ipse gulam Ncreus ex minore pascet.

At Procyon oriens, cum jam viecsirna cancri

Procyon (I) parait , lorsque le vingt-septième
degré de l’écrevissc sort de l’onde. Il ne forme

pas, a la vérité, des chasseurs, mais il fonmit
les instruments nécessaires a la vénerie : il en-
seigne à dresser les jeunes chiens pour la quête , à
distinguer leur espèce par la race dont ils sor-
tent, leurs qualités par le lieu de leur naissance;
à faire des filets , de forts épieux garnis de fer,
des javelots souples et noueux; à fabriquer, en
un mot, toutes les armes, tout l’équipage conve-
nable a un chasseur : on en fera commerce, et
ce sera l’objet d’une profession lucrative.

Lorsque le lion commence a nous montrer
sa terrible gueule, le chien se lève, la canicule
vomit des flammes : l’ardeur de ses feux la rend
furieuse, et double la chaleur du soleil. Quand
elle secoue son flambeau sur le globe, et qu’elle
nous darde sa rayons , la terre , presque réduite
en cendre, semble être à son dernier moment;
Neptune languit au fond de ses eaux , les arbres
des forêts sont sans sève, les herbes sans vi-
gueur. Tous les animaux cherchent un asile sous
un ciel lointain; le monde aurait besoin d’un
autre monde, ou il pût se réfugier. La nature,
au milieu de cet incendie, éprouve des maux
dont elle-même est la cause, et elle vit en quel-
que sorte sur son bûcher; tant est grande la cha-
leur répaudue par tout le ciel i Les feux de tousies
astres semblent concentrés dans un seul. Lors-
que cette constellation , sortant des eaux , com-
mence à monter sur le penchant du globe, celui
que l’eau de la mer effleure alors au moment de
sa naissance sera d’un caractère violent et im-

(l) Procyon, ou l’avant-chien . ou le peut chien.

Septimaque ex undis pars sese emergit in astra,
Venatus non ille quidam , verum arma crealis
Venandi tribuit; catulos nutrire sagaces, 200
Et genus a proavis, mores numerare per urbes’; v
Retiaqne , et valida venabula cuspide fixa,
Lentaqne contextis formare hastilia nodis;
Et quodcumque solet venandi poscere cura
in proprios fabricare dabit venaiia quæstus. 205

Cum vero in vastes surget Nemeæus hiatus,
Exoriturqne canis , latmtque canicule flemmas ,
Et rabit igné suo , geminatque incendia solis :
Qua subdente facem terris, radiosque movente,
Dimicat in cineres orhis, fatumque suprernnm 2i0
Sortitur, languetqne suis Neptunus in undis,
Et viridis nemori sanguis deœdit et herbis.
Cnncta peregrinos orbes animalia quærunt;
Atque eget alterius mundus. Natura suismet
Ægrolat morbis, nimios obsessa per æslus, 215
laque rogo vivit. Tantus per sidera fervor
Funditur! atque une ceu sunt in lumine caneta.
Hæc ubi se ponto per pronas extulit ores,
Nascentem si quem pelagi perstrinxerit unda,
ElTrenos animes, violentaque pecten finget, 220
lrarumque dabit fluetus, odiumque, metumque
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pétueux: livré à ses fureurs, ilscra pour la foule
un objet de terreur et de haine; un telhomme pré-
cipite sans raison ses paroles; il n’a pas encore
ouvert la bouche , qu’il a déjà montre son em-
portement: le sujet le plus léger le met hors de
lui-même; il ceume , il hurle au lieu de parler; il
se tord la langue, et ne peutaehevcr son discours.
Un autre défaut rend celuivci plus redoutable en-
core: Bacchus augmente la fureur de cet insensé,
dont l’indomptable rage se porte aux derniers
excès. La nuitdes forêts, la hauteur des montagnes,
la vue d’un lion terrible, les défensesd’un sanglier

écumant , les armes dont les bêtes sau vagcs sont
pourvues, rien n’est capable de l’intimider; il
déploie sa fureur contre le premier ennemi qui
se présente. Au reste, ne soyez pas surpris que
cette constellation inSpiredetelles inclinations. Ne
voyez-vous pas qu’elle chasse elle-même dans le
ciel? Elle cherche àatteiudre dans sa course le
lièvre qui fuit devant elle. I

Lorsque le dernier degré du vaste signe du
lion monte sur l’horizon, on voit paraltre la coupe,
qui semble comme ciselée par l’éclat des étoiles

qui la décorent. Celui qui est redevable à cet as-
térisme de ses mœurs et de ses inclinations doit
aimer les plaines arrosées de ruisseaux, les ri-
vières et les lacs : il se plaira, ô Bacchus , à vous
marier avec l’ormeau , à vous donner sur les
coteaux des formes symétriques ; ou, se liant à vos
forces, il vous étendra entreilles , et vous aban-
donnera a vous-mème ; ou bien du principal cep il
retranchera des provins, qui] soutiendra avec.des
échalas,et dans les intervalles des plants il sèmera
des légumes. Et comme les méthOdŒ de culture
varientinlinimentsuivant les lieux, il étudiera et

Totius vulgi. Præcurrunt verba loquentcs;
Ante os est animus : nec magnis concita causis
Corda micanl, et lingua rabit, latratque loquendo :
Morsibus et creliris dentes in voce relinquit. 2’25
Ardeseit vitio vilinm, viresque ministrat
Bacchus , et in llauunam sauvas exsuseitat iras.
Nec silvas rupesque liment , vastosqne leones,
Aut spumantis apri dentes , atque arma lei-arum.
Elfunduutque suas concesso in robore llannnas. 230
Nec tales mirere orles sut) sidere tati :
Cernis , ut i psum etiam sidas veuetur in astris?
Praigressum quærit leporem comprendere cursu.

Ultime pars magni cum tollitur orbe leonis,
Crater auratis surgit cælatus ab astris. 235
Inde trahit quieumque genus moresque , seqnetur
lrriguos rivis campos, amnesque , lacusquc :
Et le, Basalte , tuas nubcntem junget ad ululas ,
Disponetvc jugis, imitatus fronde clioreas;
nobore vel proprio lideutom in braehia (lucet, 240
Taque tibi credct semper; quin maire resectum

I Ailjunget calamis, segclemque intL-rseret avis :
Quieque alia innumeri cultus est forma pcr orlicm ,
Pro regione colet : nec parce vina recepta

suivra les usages de chaque contrée. D’ailleurs
il ne ménagera pas le vin qu’il aura recueilli; il

jouira des fruits que lui donnera la vigne; il
boira avec plaisir son vin sans mélange, il noiera
volontiers sa raison dans son verre. il ne se con.
tentera pas des fruits que la terre lui fournira
chaque année; il prendra à ferme les impôts sur
les denrées; il fera commerce de marchandises,
de celles surtout qui doivent a l’eau leur produc-
tion et leur accroissement. Tel est le caractère de
ceux qui naissent sous la coupe , constellation amie
de toute chose liquide.

Érigone parait ensuite : lorsqueses cinq premiers

degrés se seront soustraits a la mer, on verra
au-dessus des eaux le monument éclatant de la
couronne d’Ariadne. Elle inspirera du penchant
pour des occupations douces et tranquilles :
cela doit être ; on voit se lever diun côté les dons
de la vierge, de l’autre la vierge elle-même. On
cultivera des parterres émaillés de fleurs, et où
naîtront la pâle violette, la jacinthe pourprée, le

lis, le pavot, émule des brillantes couleurs de
Tyr, la rose, dontla tendre beauté est si agréable-
ment relevée par un rouge incarnat : on ornera
les coteaux de bosquets et de gazon toujours
vert; on embellira les prairies des couleurs les
plus naturelles : ou bien, assemblant diverses
fleurs , on en formera des guirlandes, image de
la constellation dominante. De plus, on en dis-
tillera lcs sucs , on y mêlera des parfums extraits
des bois odoriférants de l’Arabie; on en compose-

ra des onguents dont la suave odeur ne le cedera
point à celle du laurier de Médie , et que le me:
lange de tant de sucs exquis rendra bien plus
utiles. On recherchera la propreté , la bonne

llauriet; emessis et fractions ipse fructur, “à
Gaudeliilque incro, mergetque in pocula mentem.
Ncc solnm terræ spcm crcdet in annua vota z
Annonao quoqnc veeligal , niereesque sequelnr,
l’ra-cipue qnas humer alii; nec descril onda.

Tales ellingct crater liumoris anralor. 25°
Jam subit trigone; quac eum tibi quinque lerctur

Parlilins ereptis ponte, tollenlur ab undis
Clara Ariadueaà quondam monumenta enroua),
lût molles tribuenl attes. llinc dona puella;
Nautique nitrent; illinc oriens est ipse puella. To5
llle colet nilidis gemmantcm lloribus hurtum,
Pallcntes violas, et purpureos livacintlios,
Liliaque, et Tyrias iniilata papaveraluees,
Vemanlisque rosie rubirundo sanguine llorem.
Ca-ruleum foliis viridi quin gramme collem 900
Conscret, et veris depingct pruta liguris;
Aut varios nectet llures, sertisque locabit,
Efliugetque suum sidus : qnin mutua pressas
lncoquet, eque Arabum silvis Iniscebit odores; -
Et )ledos linguenta dabit referentia llatus, 255
Ut sit adultat-i0 suœomm gratin major.
Mllntllllil“ cnltusque placent, arlesqne (lectorat,



                                                                     

LIVRE V. 7l9grâce, l’élégance de la parure, tout ce qui fait
l’agrément, le plaisir-de lavie : l’âge tendre encore

de la vierge, les lieurs dont est formée la con-
ronne, semblent commander ces inclinations.

Lorsque l’épi hérissé (l) , se levant au dixième

degré de la vierge, fera voir les barbes qui le dé-
fendent, il inspirera le goût de la campagne et
de l’agriculture : on coniiera son grain aux sil-
lons , dans l’espérance de grosses usures; on en
obtiendra des intérêts, que l’abondance de la
récolte rendra bien plus considérables que -Ie
principal ;.on préparera des greniers pour rece-
voir la moisson. C’esten effet la le seul métal que
l’homme eût dû chercher dans le sein dela terre;
il n’y eût en alors ni famine ni indigence; cha-

’est honoré. De telles somptuosités étaient au-
trefois réservées pour les dieux; elles font au-
jourd’hui partie de notre luxe : la pompe de nos
buffets ne le cède en rien à celle des temples;
couverts d’or, nous voulons que nos tables en
soient aussi couvertes.

Voyez maintenant la flèche se lever avec le
huitième degré de la balance : c’est d’elle qu’on

tiendra l’art de lancer le javelot avec la main ,
la flèche avec l’arc, le caillou avec la fronde;
d’atteindre un oiseau dans la plus haute éléva-

tion de son vol , de percer avec un triple harpon
le poisson qui se croit en sûreté. Sous quelle au-
tre constellation placerais-je la naissance de Teu-
cer? a quelle autre partie du ciel, ô Philoetète,

cun ayant abondamment le nécessaire, tous eus- .srrait-il possible d’attribuer la vôtre? Teucer,
sent été également riches. Si l’on ne peut s’ap-

pliquer auxtravanx de la campagne, on exercera
des arts sans lesquels les faveurs de Cérès et le
produit des moissons deviendraient inutiles: on
mettra le blé sous le caillou qui doit le broyer;
on donnera le mouvement à la pierre circulaire
sous laquelle il sera placé; on détrempera la fa-
rine ,° on la fera cuire au feu; on préparera la
nourriture ordinaire de l’homme, et avec la
même pâte on fera des mets variésa l’infini. De
plus, comme l’épi renferme plusieurs grains,
rangés dans un ordre symétrique, et assez sem-
blable a celui que les hommes observent dans
leurs constructions, chaque semence ayant sa
cellule et son habitation particulière; l’épi de
la vierge donnera le talent d’orner de sculptures
les lambris des temples, et de décorer de com-
partiments les lieux où le maître du tonnerre

(l) lient de la vierge est une belle étoile de cette constcllatlon.

Et lenocinium vitæ, præsensque voluptas.
Virginis hoc anni posennt, floresque enrouai.

At rum per deciinam consurgens horrida’partcm 270
Spira taret przc se vallantes corpus aristas,
Arvornm ingcncrat studiuni rurisque rolendi;
Scininaque in [tenus sulcatis endure terris;
l’suramque st-qui majorent sorte, recoptis
Frugihus innumeris; alqui- horrca qumrere mossi : 275
(Quorl salam décuit nim-tales liesse métallum :

Nulla rames, non ulla forent jejunia terris:
1”th oral rensus, saturatis gentibus, arbis.)
Et si forte labor ruris tarnlaverit , artes
Qui: sine nulla Cents, non ullus sennois insus, 280
Subcirre fracture siliri frumenta, superque
Durere prudentes orbes, et mergere l’ami,
Ac turrere loris, liominumqne alimenta parare,
Atque unum genus in niultas variarc figuras.
Et quia disposilis habitalur spica par artcm 285
Fragibus, et striirto similis componitur ordo,
Scminilnisqne suis cellas arque liorrea pnrhet;
Stallpentein fat-ici saliens laqucaiia tmnplis,
Condontemquc novum curium per tortu ’l’onantis,

mec tuerai quondam divis concessa ligota : 290

avec son arc et ses (lèches, détourne les feux
qu’[Hector lançait contre la nombreuse ilotie
des Grecs z] Philoctete portait dans son car-
quois le sort de la guerre et la destinée d’llion z
réduit à l’inaction d’un triste exil, il était un en-

nemi plus redoutable que tous les Grecs armés
contre Troie. Ce fut probablement sons la flèche
que naquit ce père qui eut le courage de viser
et l’adresse de tuer un serpent étendu sur le vi-
sage de son fils endormi, et qui luisuçait le sang
et la vie. L’amour paternel est un grand maître ;

la nature fut plus forte que le danger; elle ar-
racha en même temps au sommeil et a la mort cet
enfant, qui, renaissant une seconde fois, fut
soustrait en dormant aux ciseaux de la Parque.

Mais lorsque [imprudent chevreau, errant
dans des plaines écartées, parait chercher
à rejoindre ses frères, et qu’ils se lèvent long-
temps après le troupeau dont il a fait partie, il

At jam luxuriæ pars est : triclinia templis
Concertant; teetique auro, jam vesciinur aura.

Sert parle octava surgentem cerne sagittam
Clielarum : dabit et jaculum lorgnera lacertis,
Et ralamnnn nervis, glchas et mittere virgis; 295
Pendciilemque suc volucrem deprendere carie ,
Cuspide vel lriplici serurum ligne piscem.
Quml potins dederim Teucro sidusve genusvc?
Teve, Philoctete, cui malim credere parti?
Hectoris ille faces area tequue fugavit, 300
[Mittebat qui atros igues in mille carinas :]
Hic sortem pharetra Trojæ bellique gercbat,
Major et armalis hostie suliscderat exul.
Quin etiam ille pater tali de sidcre crctus
Esse potest , qui serpenlem super ora cnhantem , 303
infclix, nati, somnumque aniinamque bibcntem ,
Sustinuit misse petere ac prosternere tel0.
Ars oral esse patrem; vicit natura periclum ,
Et pariler juvenem somnoque ac morte levavit ,
Tune ilorum natum, et t’ato per somnia raptnm. 3l0

At cum secretis improvidus hardas in arvis
Erranti similis fratrum vestigia quærit,
Postque grigou) longo producitur intervallo,
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préside à la naissance de ceux qui ont l’esprit
souple et inquiet: pleins de ressources, ils s’im-
miscent dans toutes les affaires; les leurs ne leur
suffisant pas, ils se chargent de celles du public;
ils sont perpétuellement chez les magistrats , ils
fréquentent tous les tribunaux. Partout ou ils
se trouvent, il ne manque jamais d’enchérisseur
aux ventes publiques, d’adjudicataire a la criée
des biens confisqués, de délateur contre les cou-
pables de péculat, ou contre les banqueroutiers
frauduleux. Ils sont les agents de toute la ville.
lis sont d’ailleurs ardents pour le plaisir de l’a-
mour, et Bacchus leur faitoublier les affaires con-
tentieuses; ils s’exercent à la danse, et s’amol-
lissent sur le théâtre.

Lorsque la lyre se lève, on voit paraître au-
dessus des ondes l’image de la tortue, qui, après
l’accomplissement de son destin, rendit encore
des sons sous les doigts du dieu qui en avait hé-
rité. C’est par elle qu’Orphée, fils d’Œagre, sut

donner de l’intelligence aux animaux, du senti-
ment aux roehers , des oreilles aux forêts; il at-
tendrit même Pluton, et mit un terme à la mort.
Delà naissent l’harmonie de la voix, celle des ins-
truments , l’expressive mélodie de la flûte, qui,
sous des formes différentes, produit de si douces
modulations; en un mot, tout ce qui parle sous
les doigts, tout ce qui est mis en mouvement par
le souffle. On chantera agréablement dans un
repas; on ajoutera par le charme de sa voix de
nouvelles grâces à Bacchus; on y emploiera des
nuits entières.Quoique occupé d’affaires sérieuses,
on répétera quelque chanson, l’on murmurerades

airs à voix basse; seul, on chantera pour soi-
méme, sans être entendu d’autres oreilles que des -

Solertes animus, agitataque pectora in usas
Eflingit varies , nec delicienlia curis,
Nec contenta domo. Populi sunt illa ministre,
Perque magistratus, et publica jura femntur.
Non illo coram digitos quæsiverit basta ,
Defuerilque bonis sector, prenamque lucretur
Noxins, et patriam fraudarit debilor saris.
Cognilor est urbis. Necnon lascivit amures
ln varies; ponitque forum, suzâlenle Lyæo;
Mobiiis in saltus , et scanne mollior arte.

Nunc surgentc lyre, tesludinis enatat undis
Forma , pcr lieredem tantuln post tata sonantis;
Qua quondam mentemque feris Œagrius Orpheus ,
Et senaus scopulis, et silvis addidit aures , ’
Et diti laorymas , et morti denique linem.
llinc venient vocis dotes , chordæque sonantis,
Garrulaque in modules diverse tibia forma,
Et quodcumque manu loquitur, flatuque movctur.
llle dabit cautus inter convivia dulccs,
Muicebitque sono Bacchum , noctcsque tenebit
Quin eliam curas inter, secreta movcbit
Carmina, furtivo modulatus murmure voccm;
Soins ct ipse suas sempcr cantabit ad cures z
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siennes. C’est la lyre qui Inspire ces inclinations;

elle commence a montrer ses bras au lever du
vingt-sixième degré de la balance.

Mais avec le scorpion, montrant a peine son
huitième degré, l’autel parait; le groupe de ses
étoiles représente le feu. qui doit consumer l’eu-

cens dont il est chargé. C’est au pied de cet au-
tel que les géants fu rent autrefois terrassés : Jupi-
ter ne s’arma de son foudre vengeur qu’après y

avoir exercé les fonctions de prêtre des dieux.
Quels hommes fermera cette constellation, sinon
ceux qui sont destinés au culte des autels, et qui,
admis au troisième degré de ce saint ministère,
presque dieux eux-mêmes , chantent d’une voix
majestueuse les louanges de la divinité, et peu-
vent lire dans l’avenir?

Quatre degrés de plus montreront les étoiles

du centaure, qui donne des inclinations analo-
gues à sa nature. L’un conduira des mulets ou
des chevaux de somme; il mettra sous le joug des
quadrupèdes de race mêlée; il dirigera un char
avec adresse; il ornera son coursier de riches
harnois , et le conduira au combat. Un autre pas-
sédera le secret de guérir les maladies des’che-

vaux : c’est un grand art que de pouvoir se pas-
ser de la déclaration du malade, que d’appliquer
des remèdes aux maladies de bêtes qui ne peu-
vent les indiquer, que de pressentir leurs souffran-
ces longtemps avant qu’elles Ies ressentent elles
mêmes.

Le sagittaire vient ensuite; avec son cinquiè
me degré, on voit lever la brillante étoile Arche
rus. La fortune ne craint pas de confier ses tré-
sors à ceux qui naissent sous cet astre; ils sont
destinés à être les dépositaires des finances des

Sic dictame lyre , qua: cornua ducit in astra,
Chelarum surgit cum pars vicesima sexta.

Scd regione nepæ vix partes note trahcntis,
Ara ferens turis, stellis imitantibus, ignem,
(In qua devoti quendain cecidere gigantes,
Nec prins armavil violente fulmine dextram
Juppiter, ante deos quam constitit ipse saœrdos;)
Quos potins linget partus, quam temple calcules.
Atque auctoratos in tertia jura ministres,
Divorumque sacra venerantcs numina voce ,
Pene.deos, et qui possunt ventura videra?

Quattuor appositis centaurus partibus elfert
Sidera, et ex ipso mores nascentibus addit.
Hic mulos aget aut mannes , mixtoque jugabit
Semine quadrupcdes, sut curru celsior ibit;
Aut ornabit equos plialeris sut (lucet in arma.
Ille tenct medicas artcs ad membra ferorum z
Hue. est artis opus non exspeclare gementes ,
Et non audites mutorum tollere morbus,
Et sibi non ægros iauidudum credere talcs. I

Nuno subit arciteneus, cujus pars quintahlllienmm
Arcturum ostendit poule , que tempore nans
Fortuna ipsa sucs audct committere census;
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LIVRE V. 721rois et du trésor public, a régner sous l’autorité

de leurs princes, à devenir leurs principaux mi-
uistres, ou à se voir chargés des intérêts du peuv
pie, ou a être intendants des grandes maisons, à
borner leurs occupations aux soins qu’ils pren-
dront des affaires d’autrui.

Lorsque le sagittaire sera entièrement sorti du
sein des eaux , au lever du trentième degré de
cet astérisme, le cygne, décoré de ses brillantes
étoiles, déploiera ses ailes éclatantes et prendra
son vol vers le ciel. L’homme qui, abandonnant
le sein maternel, voit alors le jour, s’occupera
des habitants de l’air, et de toutes les espèces d’oi-

seaux qui peuplent le ciel; il en fera commerce.
Delà mille industries; on fera la guerre dans les
airs; on arrêtera les oiseaux au milieu de leur vol,
on les surprendra dans leurs nids, on les enga-
gera dans des filets, soit lorsqu’ils sont perchés
sur la branche, soit lorsqu’ils prennent à terre
leur nourriture. Et tous ces soins n’ont que notre
luxe pour objet; celui de la table nous fait péné-
trer jusqu’aux contrées que nos armes n’ont pu

subjuguer; nous mettons a contribution les ex-
trémités de la Numidie, les bois qui bordent le
Phase; on expose, dans nos marchés, des denrées
apportées du pays d’où de hardis navigateurs en-
levèrent autrefois la toison d’or. On aura de plus
le talent de former les oiseaux a notre langage,
a nos expressions, de leur apprendre à s’entrete-
nir avec nous , de leur enseigner a faire de leur
langue un usage que la nature leur a interdit. Le
cygne nous cache un dieu; cette divinité lui
prête une espèce de voix; il est plus qu’olseau, il
murmure des paroles tau-dedans de lui-mème.
N’oublions pas ceux qui aiment à élever l’oiseau

Regaies ut opes et sancta maria servent, 360
Regnantes sub rege suo, rerumque ministri;
Tutelamve gérant populi, domibusve regendis
Præposiii , curas alieno limine claudant.

Arcitenens cam se totum produxerit undis
Ter decima sub parte feri, formanlibns astris, ’ 365
Plumeus in cœlum nitidis olor evolat alis :
Quo surgenie iutiens lucern, malremque relinqncns
ipse quoque aerios populos cœlmiue dicatum
Alituuln genus in studium censusque vocahit.
Mille nuent arias; ant bellum indicera mundo, 370
Et medios inter volucrem prensare meatns;
Aut nide captare suo; ramove sedentem;
Pnsœnteinve super surgentia duccre lina.
Atque lime in luxum : jam ventri longins itur,
Quam mode miliiiæ. Numidarum pascimur oris, 375
Pinsidos et lucis; arcessitur inde maoellum ,
Unde surah nove connota est æquore pellis.
Quin etiam linguas hominum sensusqne docebit
Aerias volumes, tronque in communia ducat, A
Verbaque præcipiet natnræ lego negata. 380
ipse deum cycnus condit vocemque sub illo,
Non lotus mincer, secumque immurmurat intus.

IAMLll’S.

de Vénus (i) dans les parties les plus hautes deleur
maison, et qui, après l’avoir mis en liberté , sa-

vent le rappeler au moyen de certains signaux,
ou qui portent par toute la ville des cages ren-
fermant des oiseaux dressés a obéir au com-
mandement : souvent leurs richesses ne consis-
tent qu’en quelques vils passereaux. Tels sont les
arts auxquels on est porté par la brillante constel-
lation du cygne.

Le serpentaire , enveloppé dans les replis de
son serpent, parait avec le signe du capricorne ,
et rend ceux qui naissent alors invulnérables aux
traits de ces animaux; ils les mettent dans leur
sein, ils les cachent sous leurs robes tralnantes;
ils baisent impunément ces sales et venimeux rep-
tiles.

Mais lorsque le poisson (2), sortant de l’océan, sa

vraie patrie, se lève au-dessus de l’horizon , pour
entrer dans un élément étranger, celui qui alors
recevra la vie passera ses années sur le bord
des fleuves , sur le rivage de la mer : il surpren-
dra le poisson au fond de l’eau; plongeant lui-
mème dans la mer, il en retirera les perles cachées
sous la nacre , et ravira en même temps les mai-
sons qui les recèlent. Il ne reste plus a l’homme
de nouveaux périls à braver. On risque de se
noyer, pourvu qu’on entrevoie quelque gain.
Quelquefois, avec les perles, on retire le corps de
celuiquia péri danscette péche. Mais c’estqu’or-

dinaircment le profit qu’on en retire est très-
considérable : les perles sont aussi estimées que
les plus riches domaines. A peine peut-on passer
pour riche, si on ne l’est en pierreries; sur les

(l) Le pigeon ou la colombe, - (a) Le poisson mistral. constella-
tion distinguée de celle des poissons.

Nec te prætereant, dansas qui ClllmÎnC snimno
Pasoere aves Veneris gaudent, et crcdcrc campo.
Ac certis revoœre nolis ; toiamque per urbcm 385
Qui gestant cavais volucrcs ad jussa paratas,
Quorum omnis parvo consislit passcre censns.
lias crit et similes tribuens oior aureus artcs

Angnitenens magne circumdatns orbe draconis .
Cum venit in rw’one tuas, capricorne, liguræ, 300
Non inimica facit serpentum membra crestis.
Accipieni ünibusque suis peploqne iluenti ;
Osculaque liorrendis jungent impune venturis.

A! cum se patrie producet ab æquore pisois,

ln wllunique ferens alienis iinibus ibit; 395
Quisquis erit tali capiens sub tempore vitam ,
Liltoribus ripisque suos circumferet annos ,
Pendentem et cæco eapiabit in æquore pisccm ,
Cumque suis domibus coucha valloque latentes
Proiraliet immersus. Nihil est audere relictum. 500
Quæstus naufragio petitur, corpusque profundo
lmmissum pari ter cum præda exquiritur ipsa.
Ncc semper ianti mettes est pana laboris :
Censibus æquantur conchie, lapidum absquc nitore

40
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richesses de la terre on accumule celles de l’O- f une plaine unie : tantôt, couché tranquillement
céan. Tel est donc le sort de celui qui nait sous l
le poisson : il exerce ses talents le long des riva-
ges, ou il emploie a prix d’argent d’autres pê- *

citeurs, prolitc de leur travail, et fait commerce 3
de toute espèce de marchandise maritime.

Lorsque les etoiles de la lyre commencent à
monter dans le ciel , elles president a la naissance
de celui qui sera choisi pour informer des crimes,
pour en ordonner la punition , pour rassembler
les preuves de ceux qui ont été commis, pour faire
paraître au grand jour ceux qu’on espérait tenir
perpétuellementcachés. 1l faut mettre aussi dans

cette classe [inexorable bourreau , les au-
tres ministres de la justice, ceux qui aiment la
vérité, qui haïssent le mal, qui apaisent les que-
relles, et déracinent du cœur les inimities.

Au moment ou le dauphin azure quitte l’Océan

pour paraître au milieu des astres, et qu’il fait
briller ses étoiles semblables a des écailles, on ’
voit naître des hommes d’une nature amphibie; ’

la terre et l’eau sont a la fois leur élément. Le

dauphin aux rapides nageoires fend les ondes,
tantôt sillonnant leur surface , tantôt plongeant
au fond des eaux : et il retrouve de nouvelles for-
ces dans la sinuosité de ses mouvements, qui
nous représente l’inégalité des (lots. Ainsi celui
qui lui doit la vie paraît voler dans l’eau. Agitant
lentement ses bras l’un après l’autre, ou il en
frappe l’onde avec bruit, ou il les écarte et les
plonge sous l’eau , et s’en sert comme d’avirons

cachés qui le dirigent : tantôt il se tient debout
dans l’eau; il nage et parait marcher; on dirait
qu’il est sur un gué , et que la mer est pour lui

Vix quisquam est loeuples : oneratur terra profonde. 405
Tali sorte sans artes per litlora tractat,
Ant emit externes prclio mutatque laborcs ,
Institor æquoreæ varia sub imagine mercis.

Cumque lidis magna suceedunt sidcra mundo ,
Qumsilor scelerum veuiet , vindquue reorum,
Qui commissa suis rimabitur argumentis ,
In lueemque trabe! tacite lætaulia fraude.
Hinc eliam immitis tortor, prenatquc. minister,
Et quisquis vero ravit, culpamve perodit,
Prodilur, nique alto qui jurgia peutore tollat.

Cæruleus ponta cam se delphinns in astra
Erigit, et. squamam stellis imitanlihns exit,
Altihiguns terra: partus pelagoque ereatur.
Nain velut ipse titis perlabilur alquora pinnis,
None summum scindens pelans , nunc alla profuudi , 420
El siuihus vires sumit, lluelumque figural;
Sic , venit ex illo quisqnis, volilabit in midis z
llic alterna ferens in lentos brachia tractus,
None plausa resonabit aqna; nunc implore mersas
Diducet palmas, furtivns remus in ipso :
Nuuc in aquas reclus veniet, passuque nalahit;
El. varia meuliltls reddet super æquorc campum z
Aut immola fermis in tergus membra latusve,
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sur le dos ou sur le côté, il ne pèse point sur les
flots, il n’enfonce point, c’est sur un lit qu’il re-

pose; on le prendrait pour une nacelle qui n’a
pas besoin de rameurs. Celui-là se plait à cher-
cher la mer dans la mer même, à plonger au fond
del’eau, a visiter Neree et les nymphes dans leurs
grottes profondes r il en rapporte les dépouilles
de la mer, les richesses que les naufrages yont
déposées; il fouille avec avidité jusqu’au fond

de ses gouffres. C’est de part et d’autre la même

inclination, mais appliquée différemment; quoi-
que ainsi partagée, elle n’a qu’une origine. A ces

sortesd’industrieonen peutajouterd’autresquis’y

rapportent :telle est celle de ces hommes qui,sur
une balançoire, s’élèvent et retombent alternative-

ment et font en retombant monter ceux qui sont
placés de. l’autre côté. Telle est aussi celle de ces

gladiateurs qui traversent des üammes on des
cerceaux enflammés, retombent à terre aussi
doucement qu’ils tomberaient dans l’eau, etqui,

par la flexibilité de leurs mouvements, imitent
t l’agilité du dauphin , volentsans aileset se jouent

dans les airs. S’ils ne s’appliquent pas a cesexer-

cices, ils y auront du moins la plus grande apti-
tude; la nature leur aura donné toute la force
nécessaire, une grande souplesse dans les mem-
bres, une. extrême légèreté à la course.

Céphce sortant des eaux, en même temps que
les étoiles de l’humide verseau , n’iuspirera point

de goût pour les jeux; il donnera un front grave,
un visage ou se peindra l’austérité du caractère.

On se nourrira de soins et d’inquiétudes, on M
citera que les exemples du vieux temps, on fera

Non onerabit aqnas , summisque arcumbet in midis,
Pendeliitque super; tolus sine remige velum est. il“
illis in ponte jueundum est quzerere pontnm,
Cerporaque immergunt undis, ipsumque sub mais
Nerea , et æquoreas conamur visere nymphast
Exportantque maris pracdas , et rapta profundo
Nanlragia , atque imas avidi scrutantur arenas. 435
Par ex diverso studium sociatur ulrumque
In genus , alque uno digestum semiue surgit.
Adnumeres etiam illa licet cognats. per artem
Cor-para, qua: valida saliunt excussa petauro,
Allernosque cient motus : dclalus et ille
Hue jacct, atque. hujus casa suspenditnr ille.
Membravc , per llammas orbesque emissa “tigrâmes,

Molliler ut litpiidis per humum ponantur in undis 1
Delphinumque suo per inane imitantia meta
Et viduata volant permis, et. in acre ludunt. “5
At si delicient artes, remanehit in illis
plateries [amen apta : dahit natura vigorem,
Alquc alacres cursus , campoque volantia membra.

Sed regione means Cephens hunienlis aquati
Non dabit in lnsum mores : facit ora scierai
Froides ac vultus componit pondcre mentis.
Pascentur curis , veternmque exempla revolvenl
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LIVRE V. 72:sans cesse l’éloge des maximes de l’ancien Caton,

on aura l’air sourcilleux d’un tuteur, ou la mor.
glie d’un oncle sévère. Ce même astérisme forme

aussi des gouverneurs pour la tendre jeunesse : Ë

l’homme telle qu’elle était, il montra ce qu’elle

devait être. Mais si les forces des élèves de Cé-
phée ne leur permettent pas d’exécuter de pareils

ouvrages, ils auront au moins le talent de secon-
donnés pour maîtres a des enfants qui sont véri- I der les poètes dramatiques, soit par la voix , soit
tablement les leurs, éblouis de cette autorité pré-
caire, ils semblent se persuader qu’ils sont réelle-
ment ce qu’ils ne font que représenter. Il produit
aussi ces écri vains éloquents, la gloire du cothurne

tragique, et dont le style, quoique sur le papier, ne
respire que le carnage. Ils se plairont au récit des
forfaits et des révolutions sanglantes, ils aimeront
à tracer les funèbres images d’un affreux tom beau ,
à représenterun père se rassasiant des membres de
son fils , le soleil reculant d’effroi , le jour changé .
en nuit. Ils mettront volontiers sur la scène deux
frères s’égorgeant sous les murs de Thèbes; un
père qui est en même temps le frère de ses deux (ils;
les enfants, le frère et le père de Médée; ici une
robe empoisonnée, la des flammes qu’elle envoie
pour présent nuptial , sa fuite à travers les airs,
son char enlevé par des dragons; et Céphée lui-
méme pourra figurer aussi dans leurs tragédies.
Ils traceront enlia dans leurs vers mille autres
images aussi terribles. Si des sujets moins tragi-
ques sont du goût de quelqu’un de ces écrivains,
il cherchera à plaire au spectateur par les grâces
de la comédie : il introduira sur le théâtre des
jeunes gens entraînés par la fougue de l’âge ,

des jeunes tilles enlevées par leurs amants, des
vieillards trompés , des valets hardis à tout en-
treprendre. C’est par là que Ménandre s’est fait
une réputation immortelle : profitant de la beauté
de la langue , il se fit le précepteur de ses con-
citOyens;et, en traçant dans ses écrits la vie de

Sciiiper, et antiqui laudabunt verbe Catouis,
Tutorisve supercilium , patruive rigorem.
Componcl [encres eliam qui nutriat anuos , 4.35
Et dominum dominas prælextæ lège sequatur,
Quodque agit , id credat, slupefaclus imagine juris.
Quin etiam tragien præstabunt verba cothurne.
Cujus erit , quamquam in chartis, stylas ipse cruentus.
Nec minus et seelerum iacie, rerumque tumultu 460
Gaudebnnt :atri luctum mémorare septilchri;
Ructantemque patrem Dates, solemque reversum,
Et cæcum sine luce diem ; Thehana juvabit
Diacre bella uteri , mixtumque in fratre parentcm;
Quin et Medeæ antes, fratremque , patremque; 465
Hinc vestes , namnias illinc pro munere missas,
Aériamque fuguai, junctosque in curribus angines.
Foraine ipse etiam Cephcus referetur in actus.
Mille alias rerum species in carmina ducent.

At si quis studio scribendi initier ibit, 470
Comica componé! Isatis spectacula ludis;
Ardentes juvenes . raptasque in amore paellas ,
Unsnsque sénés, agilesque per omnia servos :

Quis in caneta suam produxit sæcula vilain
Doctor in urbe sua linguæ sub ilote Menander, 1175

par des gestes muets; leur visage représentera
toutes les passions, ils se les approprieront par
l’expression : un seul d’entre eux suffira pour
rendre tous les rôles , et tiendra lieu d’une troupe
de comédiens. [Il jouera tantôt le rôle des plus cé-
l’ebres héros , tantôt celui d’un simple particulier.]

Il prendra l’air et le ton convenables à tous les
états; son geste rendra tout ce que dit le chœur;
il vous fera voir Troie en cendres , et Priam ex-
pirant à vos yeux.

Je passe à la constellation de l’aigle z elle vole
à la gauche du jeune échanson qu’elle enleva elle-

même a la terre; elle couve sa proie sous ses ai-
les déployées. Cet oiseau rapporte les foudres lan-
cées par Jupiter, et combat ainsi pour le ciel :
son lever détermine celui du douzième degré du
verseau. Celui qui nait au même instant que lui
se livrera au vol , au brigandage, et n’épargnera
pas même la vie de ceux qu’il voudra dépouiller.

[Après avoir exercé sa fureur contre les hom-
mes, il l’étendre sur les bêtes sauvages] Pour
lui point de différence entre la guerre et la paix,
entre l’ennemi et le citoyen; il n’a d’autre loi que

sa volonté; il déploie son caractère violent par-
tout où le porte son caprice; il se fait un mérite
de disputer toute possession. Mais son ardeur
l’engage-belle par hasard dans une juste cause ,
cet emportement deviendra courage; il se distin-
guera dans l’art militaire, il sera capable d’ac-
quérir à sa patrie l’honneur des plus éclatants

Qui vitæ ostendit ritam , chartisque sacravil.
Et, si tanta operum vires commenta négarint ,
Externis tameu aptus erit nunc voce poetis ,
Nuuc tacito gestu; referetque affectilins ora ,
Et sua diœndo fadet; solusquc par omnes liait
lbit personas, et turbam reddel in lan z
[Aut magnes lieroas aget, ménisque togatas]
Omnis fortunæ vultum pet membra reducet,
Æquahitque chorus geslu , cogetque videre
Præsentem Trojam , Priamumque ante ora cadenlcm. 485

None aquilæ sidas referam , qua: parte sinistra
Rorantis juvenis , quem terris sustulil ipsa .
F ertur, et extentis prædam circumvolat alis.
F ulmina missa refert, et cœlo militai ales ,
Bis sextamque notat partem fluvialis aquati. site
lllius in terris orientis tempore natus
Ad spolia et partes surget vel cæde rapinas ,
[Cumque hominum dederit stragcs, dabit ille ferarumJ
Née pacem a belle , civem (liscernct ab hoste. j
lpse sibi Iex est : et qua fert cumque volantas, 1-95
maniait vires : laus est contendere caneta.
A! si forte bonis accesscrit impetus ausis,

Improbitas flet virtus; et coudera bella , I
se
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triomphes. Et comme l’aigle ne combat pas lui-
même, mais fournit des armes, en rapportant à
Jupiter les foudres qu’il a lancés; celui qui nait
sous cette constellation sera le ministre d’un roi
ou d’un général d’armée, et, par son mâle cou-

rage, il lui rendra les plus importants services.
Mais lorsqu’après le lever de deux fois dix de-

grés du verseau, Cassiopée se montrera a la
droite de ce signe, elle fera naître des orfèvres,
qui auront le talent de donner à l’or toutes les for-
mes possibles , d’ajouter par leur travail un nou-
veau prix à ce précieux métal, et d’en relever
l’éclat par les brillantes couleurs des pierreries.
De la ces augustes présents qui décorent nos tem-
ples sacrés, ces lambris dont la splendeur égale
celle de l’astre du jour, cet éclat des pierres pre-
cieuses , ce feu éblouissant des diamants ç de la ces
monuments encore subsistants de l’ancien triom-
phe de Pompée, et ces trophées ornés du por-
trait de Mithridate. De la ces parures qui rabans
sent la beauté : on a eu recours à l’or pour s’em-

bellir; on a orné sa tète , son cou , ses mains, de
pierreries; des boucles d’or ont étincelé sur des
pieds d’une blancheur éblouissante. A que! art
une femme distinguée (l) peut-elle appliquer ceux
qui lui doivent l’être , si ce n’est a celui dont e

peut faire un aussi grand usage pour sa parure?
Mais , pour fournir la matière nécessaire a cette
profession, Cassiopée excite encore à chercher

Ile

l’or dans les entrailles de la terre , à arracher du
sein de la nature les richesses qu’elle veut nous
dérober, à bouleverser notre globe pour en ravir
ces dépouilles, à tacher de découvrir des trésors

(l) Cette lemme distinguée n’est autre que Cassiopée.

Et magnis patriam poterit omare triumphis.
Et quia non tractai volucris , sed suggerit arma,
linmissosque relert igues , et fulmina reddit :
Regis erit magnive ducis per bella minister,
lngentesque suis præstabit viribus usus.

At com Cassiope , bis denis partibus nolis
Æquorei juvenis, dextra de parte resurgit,
Artilices auri fadet; qui mille liguris
Vertere opus possint, carœque acquirere dotent
Maleriæ, et lapidum vivosmiscere colores.
Hinc augusta nitent sacratis mimera templis ,
Aurea Phœbeis œrtantia lumina “ammis ,
Gemmarumque jubar, radiantes lucibus ignés.
llinc Pompée marient veteris monimenta triumphi ,
Et Milhridatcos vultus induta tropæa.
Hinc lemminium formæ , cultnsqne repertns
emporia , atque aure quæsita est gratia lronlis,
Parque capot ducti lapides , per colla manusque,
Et pedibus niveis falserunt aurca vincla.
Quid potins matrona velit traclare creatos,
Quant factum revocare suos quod posait ad usus?
Ac ne wateries tati sub mnnere desit ,
Quærere sub terris surnm , furtoque luteniem
Natal-run cruere omnem , orbemque invertere prædæ
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dans des monceaux de sable, et a les produire,
comme malgré eux , au grand jour. On comptera
avec avidité tous les grains du sable qui recèle
l’or, on le lavera dans plusieurs eaux, et de la
réunion de plusieurs de ces grains ou formera des
masses précieuses. On rassemblera même les ri-
chesses de la mer, dont l’écume peut contenir de

l’or; et, pour se procurer quelques parcelles de
cet éclatant métal, on portera ses regards avides

jusque dans les gouffres les plus profonds. Ou
mettra aussi l’argent au creuset, après l’avoir
extrait de la mine, et l’avoir purilié dans quel-
que ruisseau d’eau saillante. Ou enlln l’on leur
commerce de ces deux métaux préparés par ces
deux sortes d’ouvriers (1), et ou les échangera
l’un contre l’autre mir un usage réciproque.

Telles seront les inclinations de ceux a la nais-
sance desquels préside Cassiopée.

Elle est suivie d’Andromède , qui, toute rayon-

nante d’or, parait à la droite du ciel, lorsque
douze degrés des poissons se sont élevés sur
l’horizon. La faute des coupables auteurs de
ses jours l’expose autrefois à un cruel supplice,
lorsque la mer débordée inondait tous les ri-
vages, et que la terre craignit un naufrage
universel. On proposa pour condition du salut
public d’abandonner Andromède à la fureur des
flots; ses membres délicats devaient être lapâ-
ture d’un monstre hideux. Tel était l’hymènée

auquel on la destinait. Victime désignée pour
mettre lin, par sa seule mort, au malheur de tout
un peuple, elle est parée pour ce sacriiice ; on la re-
vêt d’habillements qui avaient eu une destination

(i) L’ouvrier en or et l’ouvrier en argent.

Imperat, et glebas inter deprendere gazant,
500 Invitamque novo tandem producere cœlo.

llle etiam (ulves avidus numerabit arenas, 525
Perfundctque nove stillantia littora ponto,
Magnaque rameuiis fadet Inomenta minulis :
l’antique ille legel census spumantis in surum;
Et perlucentcs cupiens prensare lapines,
Verticibus mediis oeulos immittet avaros.
Et coquet argenti glebas , venamque latentem
Eruet, et silicem rive saliente liquabit.
Au! facti mercaior erit par ukumquc metalli.
Alterum et alterius semper mutaliit ad llSllS.
Talla Cassiope nasoentum pectora linget. .

Andromedae sequitur sidus , quæ , piscibus orin
Bis scx in partes , cœlo venit acres dextre.
liane quondam pœnæ dirorum culpa parenlum
Prodidit, infestus lotis cum ûnibus omnis
lncubuit pentus, limait tum naufrage lellus.
Proposita est merces , vesano dedere ponto
Andromedau , teneros ut bellua mander-et anus.
Hic liymenæus érat. Solataque publica damna

Privatis lacrymis , ornatur victima (même;
lnduiturque sinus non luce ad rota parents î
Virginis et vivat: rapilur sine funere lituus.
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LIVRE V. 725bien différente. Sans aucune pompe funèbre, on
traîne cette jeune princesse, encore vivante, au
lieu de sa sépulture. Dès qu’on est arrivé sur le
rivage de cette mer terrible , on étend ses tendres
bras sur un dur rocher; ses pieds y sont liés; on
la charge de chaînes; elle est comme attachée à
la croix sur laquelle elle doit expirer. Dans cet
appareil de torture, on a soin cependant que
rien ne puisse offenser la décence, ni alarmer la
pudeur. Son infortune ajoute a sa beauté : sa tête
est mollement penchée sur un sein d’une blan-
cheur éblouissante; abandonnée de tous , elle est
seule gardienne d’elle-même. Ses habits ont glissé

de dessus ses épaules; ses bras sont nus, ses che-
veux épars flottent autour de sa tête. Les alcyons
volant autour de vous, infortunée princesse , té-
moignèrent leur douleur par leurs tristes con-
certs; ils déplorèrent votre destinée , et , joignant
leurs ailes, ils vous mirent a l’abri des ardeurs
du soleil. La mer, à votre aspect, retint ses flots ,
et n’osa les porter jusqu’à leurs limites ordinai-
res. La Néréide éleva sa tète au-dessus des on-
des, et, sensible à votre malheur, elle arrosa la
mer de ses larmes. Le Zéphyr, rafraîchissant de
sa douce haleine vos membres étendus , fit reten-
tir d’un triste sifflement les rochers d’alentour.
Mais enfin cet heureux jour ramène sur ce ri-
vage Persée, vainqueur de l’horrible Méduse. Il

voit la princesse enchaînée sur le rocher; il est
glacé d’horreur, lui que n’avait pas épouvanté

le hideux aspect de la Gorgone : la dépouille qu’il
en a remportée échappe presque de ses mains :
vainqueur de Méduse, il est vaincu par la vue
d’Audromède. Il est jaloux du roc ou elle est at-

Ac simul infesti ventum est ad littora ponti ,
Mollia per duras panduutur brachia cames;
Astrinxere pcdcs seopulis injectaque vincla :
lit cruœ virgînea moritura paella pependit. 550
Servatur tamen in pœna cultusque pudorque.
Supplida ipse décent. Nivea cervice reclinis
Molliter ipsa , sua: rustes est ipsa liguræ.
Delluxere sinus humais , fugitque lacertos

Vestis, et effusi scapulisluscre capilli. 555
Te circum alcyones permis planxere volantes,
Flevcruntque tuos miserando carmine casus,
Et tibi contestas umbram feeere par ailas;
Ad tua sustinuit lluctus spectacula pontas ,
Assuetasque sibi desiil perfundere ripas. 560
Exlulit et liquido Serais ab æquore vultus;
Et casas uniserata laos roravit et undas.
[pas levi llatu reliivens pendentia membra
Aura per extremas resonavit nebile rupes.
Tandem Gorgonei victorem Perses monstri 505
Felix illa dies redeuntcm ad littora duxit.
laque , uhi pendenlem vidit de rupe puellam ,
Diriguit, facies quam non stupefcœrat bostis :
Vixque manu spolium lenuit; victorque Medusæ
Vit-tus in Andmmeda est. Jan: cautibus invidet insis; 570

tachée , il envie le bonheur des chaînes qui la
retiennent. lnstruit par elle des causes de son
malheur, il veut, pour acquérir le titre de son
époux, combattre la mer même, prêt à tout
entreprendre, dût-il avoir a lutter contre une se-
conde Gorgone. Il fend l’air avec rapidité , il ras.
sure Céphée et Cassiopée , en s’engageant à sau-

ver la princesse; Andromède lui est promise, i1
retourne au rivage. Déjà la mer avait commencé
às’enller; les flots, cédant à l’impétuosité du

monstre qui les pousse, fuient en mugissant de-
vant.lui : sa tête s’élève au-dessus d’eux ; il revo-

mit l’onde amère, les flots battent avec bruit
contre ses dents , une mer orageuse parait rouler
dans son énorme gueule; sa croupe se recourbe
en une infinité de replis immenses, et couvre
presque toute la plaine liquide. Les Syrtes reten-
tissent du bruit qu’il fait en s’avançant; les ro-
chers , les montagnes frémissent à son approche.
Princesse infortunée, quel était alors votre des-
tin, malgré le puissant défenseur armé pour
vous secourir? Quelle pâleur était la vôtre!
quelle défaillance! que] froid pénétrait tous vos
membres, lorsque , du rocher ou vous étiez rete-
nue, vous vîtes la mort s’avancer vers vous, et
votre supplice apporté sur l’aile des flots! faible
proie, hélas, pour un si énorme monstre! Per-
sée abaisse son vol; planant dans l’air, il s’élance

tout à coup contre le monstre, et plonge dans
son sang cette épée terrible , teinte encore de ce-
lui de Méduse. Le monstre se défend coutre le
jeune héros, dresse sa tète tau-dessus des flots,
et, s’appuyant sur les replis immenses de sa
queue, il bondit et s’élève de toute sa hauteur.

Felicesque vocal, teneant quœ membra, ralentis
At postquam pœnœ causam cognovit ab ipsa ,
Destinalin thalamos pet bellum vadere pond ,
Altera si Gorgo veniat, non territus ire.
Concitat aerios cursus , fleutesque parentes 575
Promissu vitæ recreat , pactusque maritum
Ad liltus remeat. Gravidus jam sur-gere pontas
Cœpcrat et longe fugiebant agmine fluctue
lmpellentis anus monstri. Caput eminet ondas
Scindentis, pelagusque vomit: circumsonat æquor 580
Dentibus , inque ipso rapidum mare navigat ore.
Hinc vasti surgunt immensis torquibus orbes,
Tergaque consumunt pelagus. Sonat undique Syrtis ,
Alque ipsi metuual montes scopulique ruentem.
lafelix vin-go , quamvis sub vindice tante, ses
Quæ tua lunc fuerat facies? quam rugit in auras
Spiritus! ut toto esmenmt sanguine membrai
Cum tua fats eavis e rupibus ipsa videres,
Aduantemque tibi pœnam , pelagusque ferentem ,
Quantula prœda maris! Quassis hic subvolat alis 590
Perseus, et wlo pendens Iibratur in hostem ,
Gorgoneo tinctum deligens sanguine ferrum.
llla subit contra, versamque a gurgite frontem
Erigit , et tortis innilens orbibus allé
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Inutiles efforts! chaque fois qu ’il s’élance , Persée

prend son vol plus haut, et semble se jouer dans
les airs. Le monstre ne cède cependant point, il
déploie sa rage contre l’air; ses dents craquent
sans faire de blessures; l’eau sorta gros bouillons
de ses naseaux , il inonde Persée d’un fleuve de
sang, et fait rejaillir la mer jusqu’au ciel. A la
vue de ce combat dont elle est l’objet, Andro-
mède oublie son propre péril, et n’envisage en
soupirant que celui de son généreux défenseur;
son esprit agité est moins libre que son corps. En-
fin percé de coups, le monstre se plonge dans les
flots; il ne peut plus rejeter l’eau qu’il respire, il
revient à la surface , et couvre de son énorme ca-
davre une vaste étendue de mer, trop redouta-
ble encore pour être vu sans effroi par une jeune
princesse. Persée se lave dans le cristal liquide
d’une eau pure, et, plus grand qu’avant le com-

bat, il vole a la cime du rocher, et dégage la
princesse de ses liens z il s’était assuré sa main
par la défaite du monstre; l’hymenée suivit; le
succès du combat tint lieu de dot. Persée obtint
pour Alldrnmède les honneurs du ciel, elle fut
mise au nombre des constellations : digne issue
d’un combat glorieux , ou un monstre, non moins
redoutable que Méduse, périt, et soulagea la mer
de son poids odieux. Quiconque nait au moment
ou Andromède sort du scindes eaux sera sans
pitié; il fera servir la justice à la punition des
criminels; la garde de la prison publique lui sera
comice; il verra avec dédain les mères des mal-
heureux prisonniers prosternées contre terre a
ses pieds, les pères passant les nuits entières à sa
porte, demandant la grâce d’embrasser leurs en-

Emicat, acloto sublimis corporé [0111“.

Sed quantum illa subit semet jaculata profundo,
ls tantum revolat , laxnmquc per acra ludit.
Nec ccdit tumen illa vira, sed sævil inauras
Morsibns, et vani crépitant sine vaincre (lentes.
Elliat et in crrlum pelagus , mergitque volantent
Sanguineis undis, pontnInqne extollitin astra.
Spectabat pngnam pugnandi causa paella;
Jamque oblita sui, meluit pro vindice tali
Suspirans, animoque mugis quam corpore pendct.
’l’andenlconl’ossis subscrlit bélina membris,

Plena man’s, summasque iterum remeavit ad amins ,

Et magnum vaste contexit corpore pontum,
Tune quoque terribilis, nec virgiuis ore videnda.
Perfumlit liquida l’en-sens in mannore corpus ,
Major et ex undis ad contes provolat alias ,
Solvitque lamentent vinclis de rape [niellant
Desponsam pugna , nupturam dote mariti.
Hic dédit Andromedae crrlum , stellisqne sacravit
Mercedem tanti belli , quo concidil ipsa
Gorgone non levius monstrum,’ pelagusque lcvavit.
Quisquis in Andromcdœ surgcntis tempura ponlo
Nautitur, immitis véniel (arnaque minister,
Carcer-is et duri custos, quo stante, superbo
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fonts pour la dernière fois, et de recevoir leur
dernier soupir en les tenant serrés entre leurs
bras. On voit encore ici ce bourreau qui fait trafic
de la mort qu’il donne, des bûchers qu’il allume,

des haches qu’il teint de sang; les supplices sont
revenus : il serait capable d’envisager sans frémir

la vertueuse Andromède garrottée sur la cime de
son rocher. Quelquefois chargé de la garde des cap-

tifs, ct partageant le poids de leurs chatnes, il
veille sur les innocentes victimes de l’iniquité,
pour qu’elles ne puissent échapper au supplice.

Lorsque les poissons étant à l’orient, leur vingt-

unième degré déterminera l’horizon, et se mou-

trera à la terre, le cheval céleste (l) se lèvera,et
prendra son vol vers le ciel. Ceux qui naîtront
alors seront d’une agilité extrême; leurs membres

alertes seront aptes à toute espèce d’exercice.
Celui-ci fera tourner et caracoler un cheval en
mille cercles; fièrement monté sur son coursier,
un jour de bataille, général et soldat tout ensem-
ble, il se jettera dans la mêlée. Celui-la franchit
la carrière avec une vitesse incroyable; sacourse
impose au spectateur, l’espace semble disparaître

sous ses pas. En un instant il vous rapporte des
nouvelles de l’extrémité même de la terre; il fait

deux fois le voyage, s’il est nécessaire. il aura
aussi le talent de guérir les maladies des quadru-
pèdes, en employant le suc des herbes les plus
communes : il connaîtra la vertu des plantes
médicinales, soit de celles dont on se sert dans
les maladies des chevaux , soit même de celles qui
sont réservées pour l’usage de l’homme.

A la droite du ciel, et conjointement avec le
(I) Pégase.

Prostratæjaceant miserorum in limiae macres,
Penioctcsqne patres cnpiant extrema suornm
Oscula, et in proprias animam transferre medullas:
Carniîicisquc venit morlem vendentis imago,

Acœnsosque rogos et tinctas made mures;
Supplicium vecligal erit : qui denique passet
l’endentem e scopnlis ipsam spectare paellam.

Vinctorum dominus , sociusque in parle calcine,
Inlerdum pœnis innoxia corpora serval.

Piscibus exortis , cum pars vicesima prima
Signabit terne liman , fulgebit et orbi,
Aérius nascetur equus rœloque volabit;

Velocesque dabit sub tali (empare pelins.
0mne par oflicium vigilautia membra termites.
Hic glomerabil eqno gyrus, dorsoque superbos
Ardua bella goret reclor cam milite minus.
lhc stadium fraudare laie, poteritque videri
Mentitus passas. et campum toilera cursu.
Quamvis extremo , citius revolaverit orbe
Nuntius, extremum val bis peuctraverit orbcm.
Vilibus ille éliant sanabit vulnéra succis
Quadrupedum: et medicas artes in membra ferorum “0

Noverit , humanos et qum nascentur ad usas.
Nixa genu species, et Graio nomine dicta
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LIVRE V.
dernier degré des poissons, se lève l’astérisme

agenouillé; les Grecs le nomment E agendai : son
attitude, on la connait; quelle en est la cause,
on l’ignore. Celui qui naît alors sera fugitif,
fourbe, toujours au guet pour tendre des pièges,
brigand redoutable dans l’intérieur des villes.
Si sa volonté le porte vers quelque industrie, ce
sera vers celles qu’on ne peut exercer sans dan-
ger; les périls lui paraîtront un prix digne de ses
talents. Hardi à poser ses pieds ou rien ne semble
pouvoir les soutenir, il marchera sur une corde
horizontalement tendue : il paraîtra , au contraire ,
ne plus s’appuyer sur rien et monter inutilement
vers le ciel, lorsque, suspendu à une corde ver-
ticale, il tiendra les yeux du spectateur arrêtés
sur lui.

La baleine, se levant à gauche avec le dernier
degré des poissons, suit Andromède dans le ciel,
après l’avoir poursuivie sur le bord de la mer.
Par elle , on fait une guerre sanglante aux poissons
et à tout animal portant écailles; on embarrasse le.
fond des eaux par des filets , on enchaîne en quel-
que sorte les flots furieux; on arrête, on enferme
dans des prisons maillées les veaux marins, qui s’y

croient en sûreté comme en pleine mer; on
surprendlesthons, déçus par la largeurdes mailles
des filets. Ce n’est pas assez de les avoir pris; on
les laisse s’agiter en s’efforçant de rompre les
nœuds qui les retiennent, on attend que la proie
devienne plus abondante; on les tue alors , et les
eaux de la mer sont rougies de leur sang. Lorsque
toute la grève est couverte du produit de la pêche ,
on procède à une nouvelle boucherie : on coupe
le poisson en morceaux , et ces membres divisés

Eugonasi , (ignota facies sub origine constat)
Dextra per extremos attollit lumina pisces.
Hinc fugu nascentum , dolus , insidiæque creanlur, 645
Grassatorque venit media meluendus in orbe.
Et si forte aliquas animis exsurget in arias,
ln prærupta dabit studium, vendetque perielo
lngenium : ac tenues ausus sine limite gressus

Ccrta per extentos panel vestigia funes; 650
Et cadi meditatns iter vestigial poulet
Pene sua , et pendens populum suspendet ab ipso.

Læva sub extremis ennsurgunt sidéra coli
Piscibus Andromedam ponte cmloque sequentis.

Hic trahit in pelugi (mirs , et vulnéra natos 655
Sqnamigeri gregis : exleutis laqueare profundum
Retihus, et pontum vinclis arclare furentem;
Et velut in laxo suturas æquore plieras
Carceribus claudunt raris, et comporte nectuut;
Incautosque trollant macularum lumine lhynnos. 660
Nec cepisse sat est : luetantur reniera midis,
Experlautnlne novas noies, ferroque nemutur,
Infirilurqne suc permixtns sanguine pentus.
Tom quoque , cum loto jacuerunt littore prædæ,

Altera fit radis mules : seinduntur in artus, 065
Cor-pore et ex une van’us describitur usus.
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sont réservés pour des usages différents. Telle
partie est meilleure desséchée; telle autre, con-
servée avec tous ses sucs. De celles-ci ou extrait
une saumure précieuse , c’est la partie la plus pure
du sang; relevée avec le sel , elle fournit un assai-
sonnement délicat. Celles-la paraissent trop faciles

à se corrompre, ce sont les intestins; on les
rassemble, ils se communiquent par le mélange
une fermentation réciproque , et forment un autre
assaisonnement d’un usage plus général. Ou lors-
qu’on voit sur l’eau une nuée de poissons dont
la couleur azurée se distingue à peine de celle de
la mer, et que leur multitude même rend im-
mobiles, on les environne“ d’une vaste seine et
l’on en remplit des caques et des tonneaux; ces
poissons ainsi renfermés mêlent tous leurs sucs ,
et de leur chair corrompue on obtient encore une
nouvelle espèce de saumure. Une antre profession
de ceux qui naissent sous la baleine , c’est de tra-
vailler aux grandes salines, de communiquer à
l’eau de la mer une chaleur suffisante, et de la
dépouiller de son venin. Dans ce but, ils préparent
une aire assez vaste, et l’entourent d’un rebord
élevé : ils y font entrer l’eau de la mer par une
ouverture qu’ils referment, pour empêcher l’eau
de s’échapper. L’aire reste exposée à la chaleur
de l’été : l’humidité , dissipée par l’ardeur du soleil,

dépose une matière brillante et desséchéeque
l’on recueille, une production blanche de la mer
que l’on réserve pour le service de la table, une
écume solide dont on remplit de vastes greniers.
C’était un vrai poison, dont l’amertune ne per-
mettait pas d’employer l’eau qu’il corrompait :

on en a fait un sel vivifiant et salutaire

llla dalis melior suceis pars, illa retentis.
llinc sanies pretiosa finit, iloremque cruoris
Evomit, et mixte gnetum sale lemperat cris.
llla putris turba est : strages confunditur omnis, G70
Permiscetque suas alterna in damna figuras ,
Communemque cibis nsum, succumque ministrat.
Aut cum cæruleo stelit ipsa similliuia ponte
Squaniigcrum aubes, turbaqne immobilis hæret,

Excipitur vasta circumvallata sagena, (in:
Ingenlesque lacus et Bacchi dolia complet,
llmnorcsque vomit socia per mutua dote;
Et [luit in liquidait) labeur resoluta medulla.
Quin etiam magnas poteront celebrare salinas,
Et pontum coquere, et ponli secernere virus, 680
Cum solidum certo distcnduut margine (:ampllln ,
Adpelluntque suo dednctuin ex avquore lluclum.
Claudcndoque nagent. Tum demum snsripit auras
Area, tout posito per solen) humore niteseit.
Congeritnr siccqu pelagus, Inensisque profundi 08.3
Cauities seposta maris; spinnrrque rigeulis
lugenles faciunt cumulosnwlngiqnc vencuum
Quo petit usas aquæ SIICCO corruptus amaro ,
Vitali sale permutant, redduntque salubre.

Ai revoInta polo cum pronis vultibus ardes 690
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La grande ourse , la tète penchée vers la terre,

termine sa révolution autour du pôle, et recom-
mence à parcourir une carrière qu’elle ne cesse
jamais de fournir, ne se couchant point, mais
décrivantsanscesse le mêmechemin surl’horizon;

les premiers feux de la petite ourse commencent
aussi à se lever de nouveau; le vaste lion et le
violent scorpion . sortant à leur tour des ténèbres,
reparaissent au-dessus de l’horizon. Celui qui nait
alors sera respecté des bêtes féroces; il empêchera

qu’elles ne nuisent au commerce pacifique des
nations. ll aura le talent d’apprivoiser les lions
farouches, de caresser les loups, de prendre les
panthères, et de jouer avec elles; il n’évitera pas

la rencontre des ourses, qui ont tant de rapport
avec sa constellation. Il montera sur le dos de
l’éléphant, le conduira à sa guise, lui fera faire

des exercices qui lui sont étrangers , et ne parais-
sent convenir qu’à l’homme; cette masse énorme

obéira honteusement a un léger aiguillon. il domp-

tera la fureur du tigre, et le rendra doux et pai-
sible : il se fera aimer de tous les autres animaux
féroces qui dévastent les forêts. Les chiens, dont
l’odorat est si subtil.....

...o.n.n.-n..-... ..... aLe troisième ordre renferme les pléiades,
unies entre cils par les liens d’une commune ori-
gine : leur éclat est tempéré par une tendre rougeur

convenable à leur sexe. On remarque cette même
couleur dans vos étoiles , o Cynosure! dans les
quatre qui étincellent sur le dauphin , dans les
trois du triangle; l’aigle et les dragons, dans leurs
replis, offrent de pareilles étoiles. Celles du qua-

Ail sua perpetuos revocat vestigia passas ,
Numquam tinela vadis, sed semper llesilis orbe;
AI)! cynosura miuor cum prima luce resurgit :
il! pariter vastusve leo, vel sœrpios acer
Noctc sub extrema permittunt jura dici : 59:,
Non inilnica [me lali sub lempore natis
0m ferent, plawiilasque regel“ comincrcia gentes.
“le. manu vastos polerif frcnare lames,
Et palpare lupos, pantberis luth-re capiis,

Nec fugiet validas cognaii sideris ursas. 700
llle elepbanta pretnet dorso, siimulisque monebit ,
lnque artcs liominum perversaquc munia duret,
’l’urpiter in tanto cedeutem poudere punais.

flic ligrim rabie. solvcl, panique (lomabit;
Quoique alia infestant silvis animalia terras 705
Jungct amieitia secam; calulosqne sagaces

Teriia pleiadas dotavit forma sorores ,
Femineum rubro vultum suffusa pyrope,
lnveniique parcm sub te , cynosura , colorem ,
Et quos delpliinus jacolatur quattuor igues , 7 t0
Dcliulouque tribus facibus, similique nitenleln
La”: aquilani, et fluos per lubrica terga draconcs.
Tutu quantum quintumque genus discemitur omui

trieme et du cinquième ordre se font reconnaitre
facilement par tout le ciel; l’éclat seul distingue

ces Jeux ordres. Enfin le plus grand nombre des
étoiles forme la dernière classe : celles-ci, dis-
persées dans la plus haute région du ciel, ne brillent

ni toutes les nuits , ni en tout temps. Mais lorsque
la déesse de Délos a plongé son char ail-dessous

de notre hémisphère, que les étoiles errantes
nous refusent leur lumière, que le brillant Orion
ne nous montre plus ses étoiles éclatantes, et que

le soleil, après avoir parcouru tous les signes,
renouvelle l’année, ces étoiles percent les ténèbres,

et leur feu devient visible dans l’obscurité de la
nuit. Alors vous voyez la céleste voûte semée de

flambeaux sans nombre; le ciel renvoie de toutes
parts l’éclat des étoiles; elles ne sont pas moins

nombreuses que les fleurs , que les grains de sable
accumulés sur le rivage inégal de l’Océan : comp-

tez,si vous le pouvez,les flots qui se succèdentsur
la surface de la mer, les feuilles qui tombent par
milliers dans lesforets ; vous n’approcherez pasdu
nombre des feux qui circulent dans leciel. Comme.
dans le dénombrement des habitants d’une grande

ville, on met les sénateurs au premier rang,
l’ordre équestre au second, le citoyen après le

chevalier, enfin après le citoyen le vil peuple, la
populace sans nom; de même il existe dans le
monde une espèce de république établie par la

nature, qui du ciel a fait une grande ville. La,
des étoiles représentent les chefs; d’autres appro-

ehentfort près de ces premières : tous les honneurs,
tous les droits sont réservés pour ces astres princi-
paux. Le peuple vient ensuite , il est innombrable,

. il roule au haut de la voûte céleste : si la natum

E numero , summamque gradus disjungit manique.
Maxima pars numero eensu ooncluditur imo, I
Quai! neque par cunctas noctes . neque tempore in 0mm

Besplendet, vaste cri-li submota profundo:
Sed cam clara sues avertit Delia carras,
Conique vagæ slellm terris sua lumina oondunl.

Mersil et ardentes Orion aureus igncs , 77“
Sismique transgressas mutat pet tempora Phœbus;
Efïulget fenebris , et nocte acœoditur atra.
Tune conforta lice! anti fulgeutia templa
Came-re luminibus densis, totumque nucale
Stipalum stellis mundum, nec cedere somma
Floribus, aut siccæ curvum par littus arenæ:
Self qui)! cant semper nasœnfes æquore fluctus;
Quoi delnpsa radant foliorum millia silvis,
Amplius boc igues numéro volitare par orbcm.
Ulque pel- macules populos (lescribitur urbes
Præcipuumque patres retincnt , et proximum MW“:
Ordo locum , populumque eqniti, pulOle “me
Vulgus incrs virieas et jam sine nomine turban î
Sic eliam in magno quasiam réapublica monda esl;
Qnam Datura rouit, quæ (“n-l0 œndidit urbem: .
Sun! stellæ proccrum similes, sunt proximo [inuits
Siam , suntque gradus, ablue onzain jura mmm

Nb

un

730

73’)



                                                                     

in V

la

NOTES son MANILIUS. .129
eût accordé à ces petites étoiles des forces propor-
tionnées à leur nombre la région éthérée ne pour-

Maximus est populus, summo qui culmine fertur,
Cui si pro numero vires natura dedissct,

rait supporter ses propres feux , et les flammes du
ciel embrasé consumeraient l’univers.

lpse suas œther flammes sufferre nequiret, 760
Totus et accenso mondus llagraret olympo.
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NOTES SUR MANILIUS.

LIVRE I.

38. Et matura. ll n’est pas inutile de remarquer que,
dans le système de Manilius , la nature , le monde , le ciel,
Dieu , ne sont qu’une seule et même chose , douée cepen-
dant d’une intelligence infinie. Outre ce Dieu universel, il
admettait les dieux du paganisme; mais il parait qu’il les
regardait comme subordonnés a ce Dieu-Nature, aux lois
primitives duquel ni Jupiter, ni les autres dieux, ni les
hommes, ne pouvaient se soustraire.

v. 140. Supra est hominemque deumque. Nous ne
voyons pas qu’on puisse donner raisonnablement un autre
sens a ce que dit ici Manilius. Au reste , par æ dieu ou ces
dieux, dont la cause de l’existence du monde surpasse
l’intelligence, il faut sans doute entendre les dieux parti-
culiers , Jupiter, Apollon , etc. , et non la souveraine intel-
ligence , qui, suivant notre poète , anime toutes les parties
de l’univers. Cette intelligence était nécessairement aussi
ancienne que le monde, dont elle gouverne les ressorts;
on ne peut dire la même chose de Jupiter et des autres
dieux , dont on connaissait la naissance, l’éducation, l’en-
tance et les progrès.

v. l63. Médium latins et imam est. Manilius suit ici
les opinions reçues de son temps sur le système physique
de l’univers. si , comme nous n’en doutons pas , ces opi-
nions sont erronées, au moins il faut convenir que le
poète les présente sous le jour le plus favorable. On aurait
pu cependant lui demander pourquoi la lune . pourquoi les
planètes, corps opaques, selon lui, ainsi que la terre, ne
sont pas aussi tombées par leur poids au centre de l’uni-
vers.

v. 208. Canopum. Canopus est une belle étoile dans le
gouvernail du vaisseau, invisible en France. On a fait un
crime a Manilius d’avoir dit qu’il fallait aller jusqu’en
Égypte pour voir cette étoile, qu’on découvre cependant
facilement sans traverser la Méditerranée. Il est vrai que
l’on découvre Canopus à Cadix et dans la partie méridio.

nale de la Grèce; mais ceux qui ont fait cette objection
n’ont pas fait attention que la déclinaison de cette étoile
est maintenant moins australe que du temps de Manilius
et d’Eudoxe. Canopus pouvait alors s’élever au-dessus de
l’horizon de Cadix , mais si peu, que les vapeurs de l’ho.
rimn ne pemietlaient pas de le distinguer.

v. 2m. mlimaadliesperios.CequediticiManiliusn’est
pas tout a fait exact. Partout où l’on voit une éclipse de
lune, on la voit au même instant physique. Mais les peu-
ples occidentaux! , qui ont la lune éclipsée à leur orient,
comptent une heure beaucoup moins avancée que les peu.
pies orientaux , qui observent l’éclipse a leur occident.

v. 235. Alligat midis. Plusieurs interprètes ont pensé
que, par le verbe alligal, Maniliusavait voulu désignerl’Oc
scan comme un moyen de communication entre les deux

hémisphères opposés. Nous ne pouvons être de ce senti-
ment : il est facile de voir que Manilius ne regardait pas
cette communication comme possible. il est du moins cer-
tain qu’elle n’existait pas de son temps.

v. 2148. Quo: medium oblique præcingunt... Les
douze signes du zodiaque : c’était aux étoiles éparSes
dans ces douze signes que les astrologues attribuaient la
plus grande influence sur les destinées des hommes; la po-
sition favorable on défavorable des planètes dans ces con-
stellations décidait de tous les événements.

v. 250. Adverse lucIantia... Suivant l’ancien système ,
tout le ciel tourne autour de la terre d’orient en occident :
outre ce mornement commun , les planètes en ont un par-
ticulier d’accident en orient.

28L Auslrinas arclos. On voit plus bas que Manilius
imaginait une ressemblance parfaite entre les deux pôles;
que, suivant lui, il y avait près du pôle austral deux our-
ses semblables a celles qui sont dans le voisinage de notre
pôle; que ces ourses étaient séparées par un dragon , etc.
Je ne sais où Manilius avait puisé cette idée : la partie du
ciel que nous voyons au delà de l’équateur ne ressemble
en aucune manière a celle que nous observons en deçà.

v. 367. Pleîadesque hyadesque. Les pléiades sont un
amas d’étoiles au-dessus des épaules du Taureau , connu
du peuple sous le nom de la poussière. Elles étaient,
suivant les anciens, au nombre de sept, quoiqn’à la vue
on n’en pot découvrir que six. Vues maintenant avec le
télescope, elles sont sans nombre. Les hyades sont un
antre groupe d’étoiles dans la tété du taureau . ayant la
ligure d’un a couché : on y découvre pareillement avec
le télescope un grand nombre d’étoiles.

v. 394. llano qui surgentem... Le lever héliaque des
étoiles, dont il s’agit ici, est leur première apparition ,
lorsque , après avoirété longtemps cachées dans les rayons
du soleil, elles en sortent, et redeviennent visibles du côté
de l’orient.

v. été. Ara nitel. Cette constellation, connue généra-
lement sous le nom d’autel, est amidée turilmlum , ou
l’encensoir, par Germanicus , Claudien et quelques autres.

v. est. Tum notius piscis. line faut pas confondre ce
poisson avec les poissons, douzième signe du zodiaque:
celui-ci , placé à l’extrémité de l’ell’usion du verseau , forme

lui seul une constellation. ,v. 44/4. Et versarfrontibus ardas. Si quelqu’un re-
grettait les quatre vers que nous avons supprimés dans
le texte, il pourrait ajouter ici : Nous croyons par analo-
gie qu’elles sont séparées et environnées par un seul dra-

gon; mais nous ne pouvons nous en assurer par le témoi-
gringe de nos yeux. c’est pour cela que, sur les cartes 06-
lestes, Io partie du ciel qui nous est invisible est repré-
sentée parfaitement semblable à celle que nous voyons

toujours. ’
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v. 695. Temporaque. C’est , dit-on, Palamede qui ,dn-
rant le siège de Troie, apprit à distinguer les veilles de la
nuit par la position des étoiles dans le ciel. Cela peut être;
mais nous ne doutons pas que, longtemps avant Palamède,
les Égyptiens et les Chaldéens ne sussent déterminer par
les astres les heures de la nuit.

v. 537. Æqualt’ spolia tarentin calant. Toute cette
doctrine de Manilius se réduit à ceci :Dans une sphère
quelconque, le diamètre est à peu de chose près égal au
tiers de le circonférence d’un grand cercle de cette sphère;
c’est une vérité connue de tout apprenti géomètre. Or,
l’univers est sphérique; la terre est au centre de cette
sphère. Elle sépare donc en deux parties égales tous les
diamètres :sa distance à la surface de la sphère. est donc
à peu près la sixième partie de la circonférence d’un grand
cercle. Or, douze signes sont l’étendue de la circonférence
d’un grand cercle, tel que le zodiaque. Donc la distance
de la terre a la partie la plus éloignée de la sphère, ou à
la surface de l’univers, est égale à la sixième partie de
douze signes, ou à l’étendue de deux signes. Mais cela
nous conduit-il à la connaissance de la distance absolue
de la terre aux signes célestes , à celle de l’étendue abso-
lue de ces signes? J’ose ajouter z cela méritait-il l’éloge
pompeux de la raison, qui sert de préambule au raisonne-
ment de notre poète?

v. 545. Circul’us ad Boream. Cercle polaire arctique ,
ou plutôt cercle qui renferme les étoiles qui ne se couchent
jamais, dont par conséquent la distance au pôle est tou-
jours égale à la hauteur du pote.

v. 546. Semer. Les anciens ne divisaient la circonférence
du cercle qu’en soixante parties; donc une de ces parties
valait six de nos degrés; donc six parties valaient trente-six
degrés. Telle était en effet la hanteur du pôle à Guide, ou
Eudoxe écrivait : et Mauilius, tant ici que presque partout
ailleuns, ne fait que copier Eudoxe.

v. 547. Alter. Le tropique de l’écrevisse, dont la dis-
tance au cercle polaire était a Guide de cinq parties ou de
trente degrés en nombres ronds.

v. 554. Tartine. L’équateur. Sa distance à chacun des
deux tropiques est, en nombres ronds, de quatre parties ou
de vingt-quatre degrés.

v. 582. Saut duo. Les deux colures :le premier est celui
des équinoxes, le second celui des solstices. Colurc est
un motgrec qui signitie mutilé de la queue. On a donné
ce nom à ces deux cercles, non qu’ils soient réellement
mutilés; mais parce qu’une partie de leur circonférence
ne s’élève jamais air-dessus de l’horizon, a moins qu’on
n’habite sous l’équateur même. On ne les voit donc point

entiers, même succeSSivement.
v. 589. siccas et dividtt aroles. Scaliger prétend qu’il

n’est pas possible qu’un colure traverse en même temps
la queue du dragon et les deux ourses; et il ajoute que le
reste de la description est assez exact : relique salis bene
habent. Deux pages après, presque tout ce que dit Mam’-
lius des colures est faux, suivant Scaliger, falsa sant
maximamparlem : mais, ajotlte’l-Îl,ccltl ne vaut pas la
peine qu’on s’y arrête. Il faut rapporter le ciel de Manilius
au temps d’Eudoxe de Cnide; et alors on trouvera que la
description que notre poète nous donne des colures est
non pas absolument précise, mais approchante au moins
de la vérité. Huet remarque que Manilius ne dit pas que
le colure traverse les deux ourses, mais qu’il les sépare,
qu’il passe entre elles. Je vais plus loin, et j’ose assurer
que Scaliger était distrait en avançant qu’il n’est pas possi-

ble qu’un colure traverse la queue du dragon et les ourses.
Quelques siècles avant celui d’Eudoxe , le colure des sols-
tices rasait de fort près l’étoile ado la petite ourse, tra-
versait la queue du dragon entre x et ). , et passait un peu
à l’occident de l’étoile Duo/té ou a. , et entre les pattes an-

térieures et postérieures de la grande ourse.

nous
v. ou. Connu-gens hélice. Plus exactement : prenant

naissance au pôle du monde. Il s’agit ici du méridien qui
passe par les potes et le zénith, et qui coupe à angles droits
l’équateur et tous les arcs diurnes des astres.

v. 6M. Sextant/lue examina! haram. Les anciens di-
visaient le jour, soit d’hiver, soit d’été, en douze heures:

ainsi la sixième heure chez eux était toujours cette de midi.

LIVRE Il.

v. 20. Pallas utrumque. Avant Bentlei, le nom de
Bacchus était ici répété , au lieu de celui de Pallas, ce qui
était ridicule. Stoeber regrette fort l’ancienne leçon. Hé-
siode, dit-il , ne parle pas de l’olivier. Mais il ne parle pas
non plus des lieux où se plaisent la vigne et les blés :
c’est sans doute parce que nous n’avons pas Hésiode com-
plet. Stoeber ne croit pas qu’aucun poète ait donné à l’ov
livier le nom de Pallas; c’est qu’il n’a pas lu Virgile. .En.

VII, v. l54. Ovide, Trist. l. IV, 151.5, v. 4 , etc. Entin,
dit-il, selon Columelle, l’olivier Se plait sur les canaux;
mais Lucrèce, l’. v. t377, etd’autres, y ajoutent les plaines.

v. t25. Cuplum deducere in orbcm. Suivant Scaligcr,
dédire-ers in orbem est ici une expression proierbiale,
synonyme de cogere in ordinent. Selon cette explication,
Manilins demanderait si ce n’est pas un attentat que de
prétendre mettre l’univers à la raison, ou de vouloir le
ranger à la place qui lui convient? Je m’étonne que Huet
n’ait rien dit de cette interprétation, qui nous parait au
moins bien singulière.

v. 200. Net: le pue/errai, etc. 1l est aisé de s’apercevoir
que toutes ces belles divisions sont appuyées sur des limule“
ments que le sonflle le plus léger peut taire écrouler. les
unes sont établies d’après les noms très-arbitraires qu’il a

plu aux anciens astronomes de donner aux diverses partis
du ciel; les autres , d’après les postures , pareillemeutarlii-
triaires, que les premiers peintres ontdonnécs aux constella.
tiens sur les globes et les planisphères. Les noms des œni-
tellations célestes ont varié en différents siècles: la lyrea été

le vautour tombant, l’aigle le vautour volant ;Antinouss’eit
appelé Ganymède; les serres du scorpion ont faitplaœà
la balance. D’ailleurs les noms , les divisions des muselle-
tions ne sont pas les mèmes chez tous les peuples. Les
constellations des Arabes diffèrent des nôtres; ils ont
banni du ciel tontes les ligures humaines. L’lnde a ses
constellations: celles des Chinois n’ont aucun rapport me
celles des autres nations. Si l’énergie d’un signe dépurai
de sa tortue et de son nom , il s’ensuivra qu’un même signe

sera favorable en Chine, défavorable dans l’Inde, bienfai-
sant dans un siècle, pernicieux dans l’autre.

v. 29L Au! triasub quints... Lorsque Maniliusparlede
divisions de quatre en quatre signes, de trois en trois.de
cinq en cinq, etc, les deux signes extrêmes y sont tordu“
compris. Ainsi du bélier aux gémeaux il y a trois 518W“
le bélier, le taureau, les gémeaux , etc.

v. 328. Sic convenilordo. En effet, la cinquième partie de
cent degrés est vingt degrés, et la dixième partie est du
degrés. A cent degrés ajoutez vingt, vous aurez cent vingt
degrés , tiers de trois cent soixante, et côté du triât”:
et si de cent degrés vous en ôtez dix, il restera qui“?
vingt-dix degrés , quart de trois cent soixante , et par mn“
séquent côté du tétragone.

v. 3.30. Oued [inca flectilur. Le terme hexagone nese
trouve pas dans le texte , la loi du mètre ne peumettantl’a5
de t’y faire entrer. Les signes hexagones sont dits être en

sextil aspect. .v. 365. El que: succedil. Scaliger croit qu’au V?” ü
ne S’agit plus de l’hexagone , mais des signes qui se suivent
immédiatement, et qui forment les cotés du dodécatl°ner
Pour soutenir cette interprétation , il pense que le vers .309
doit être entendu d’une alliance entre des signes de dlné’
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SUR MANILIUS. 73]rent sexe. 1l est étonnant qu’une telle idée ait pu naître i
dans l’esprit d’un aussi excellent critique : la plus légère

attention audit pour se convaincre que Manilius ne mm-
mence qu’au vers 375 a parler des signes qui se touchent.
Les signes qui se suivent immédiatement sont nécessaire-
ment de différent sexe, et Manilius déclare, cers 370 et
tutu, que les signes dont il parle ici sont d’un même sexe.
Au reste, on peut voir la note de Scaliger et la contre-note
de Huet.

v. 384. Terme: absumpto. Suivant Scaliger, le sens
de ce vers serait, que la ligne qui s’étend d’un signe au troi-
sième signe suivant , c’est-à-dire , le côté de l’hexagone , ne

partage pas également la circonférence du cercle. Scaliger
en prend occasion d’apostropher virement Manilius,
comme coupable d’une double bévue. Mais ici la bévue est
certainement du côté de Scaliger : aussi a-t-elle été forte-
ment relevée par Bouillaud et par le savant évêque d’A-
vranches.

l

v. 399. observant inter sera. On pourrait aussi tra- l
duire z Lessignes opposés se voient récrproquemcnt d’un

aspect direct dans tous leurs nwuvements. Mais nous
ne nous arrêtons pas à œ vers, que nous ne croyons pas
être de Manilius.

v. 622. Tous erat ratio. Tous ces différents aspects
formaient une des principales branches de la prétendue
science astrologique. Le discrédit où ces rêveries sont
maintenant tombées nous dispense de les réfuter. Nous
nous contenterons d’observer ici que les astrologues n’ont
pas toujours été d’accord entre eux sur l’énergie (les «lifté-

rents aspects. Suivant Manilius, il parait que l’aspect le
plus favorable est le trine, ensuite le quadrat, puis le
sextil; mais, selon la doctrine du plus grand nombre des
astrologues , le trine et le sextil aspect sont favorables, le
quadrat pernicieux. L’expression diuersis siams du vers
422 est entendue, par Scaliger et par d’autres interprètes,
des signes contraires ou opposes ; et cette interprétation
est la seule cause qui engage Bentlei a proscrire le vers.
Mais l’expression diversis enferme-t-elle nécessairement
l’idée de contrariété, d’opposition?

v. été. Propriis.. figuris. Scaliger croit que les figures
propres, dont parle ici Manilius, sont les caractères par
lesquels on a coutume de désigner les douze signes du zo-
diaque , et qu’on trouve en tète de tous les almanachs.

v. 477. Fulgcntcs viriel. Scaliger et Huet trouvent ici
le texte de Manilius en erreir. Le taureau, disent-ils, ne
voit pas les poissons , mais la vierge; en conséquence, fluet
propose une correction. Bentlei pense que Manilius a
mieux aimé faire ici le personnage de poète que celui d’as-
trologue : au lieu de dire que le taureau voit la vierge, il
dit qu’il l’aime, ct cela amène tout naturellement le petit
épisode de Jupiter et d’Europe. Selon cette fable, Jupiter
ne revotait pas le taureau; il en était plutôt revêtu lui-
méme: Scaliger s’est donc trompé en regardant le Jovi du
vers 48! comme un ablatif pour Jonc : c’est bien certaine-
ment un datif.

v. 5t9. Humana eslfrzcics libræ. Nous avons déjà dit
que le signe de la balance était représsnté sous la ligure
d’une femme tenant une balance. Mais, dans les siècles
plus reculés, il n’y avait pas de balance au ciel; les serres
du scorpion en occupaient la place. Or, on pouvait deman-
der aux astrologues si les serres du scorpion avaient une
ligure humaine; ou si, depuis qu’il leur avait plu de sub-
stituer la balance aux serres, l’énergie de ce signe céleste
avait pareillement varié.

532. Piscis... onda. Par l’eau des deux poissons, Sca.
liger, fluet, etc, entendent le signe des poissons; Dufay
celui du verseau :la leçon de Bentlei lèverait toute équi-
voque : et gemim’s, et si que: promut unda.

v. 562. Eriynne Martinique tinwl. Comment la
vierge craint-elle les assauts du taureau , si, v. 479, l’âme

du taureau est éprise de la vierge? On verra pareillement,
v. 549 , que le scorpion évite la balance : il a certainement
grand tort, puisque la balance, v. 492 , l’aime tendre-
ment. Les gémeaux, u. 557 , 558, vexent ceux qui doivent
Iejour aux poissons, etc; u. 483, les poissons nous sont
donnés comme l’objet de la complaisance des gémeaux.
Ces contrariétés sont apparemment des mystères qu’il est
réservé aux seuls astrologues de pénétrer.

v. 556. Turba sui) uniusjuuenis. Par ce jeune homme
Bentlei entend la partie humaine du sagittaire z le sons
serait alors que le bélier et le lion seraient conduits par le
sagittaire au combat contre le verseau. Mais, 1° turba,
troupe, ne peut se dire de deux seulement. 2° Dans tout
le poème de Manilius l’épithetc de jeune homme est fré-
quemment damnée au verseau , et jamais a d’autres signes.
Bentlei a voulu l’appliquer au centaure, l. l, v. 7 l2 : mais
sa leçon est démentie par tous les livres imprimés et ma-
nuscrits.

v. 608. Nec lança est graliajactt. si quelqu’un regret-
tait les trois vers que nous avons supprimés après le v.
608;pour le satisfaire, nous ajoutons ici l’interprétation
qu’Huet en a donnée; c’est la moins intolérable de celles
qui sont venues a notre connaissance.

Ceux qui sont nés sous les deux trigones, c’est-a-dire
sous le lion et le sagittaire, ne sont pas toujours unis avec
ceux qui naiSSent sous le bélier, n’embrassent pas toujours
leur parti : mais ils leur font quelquefois la guerre, quoi-
que rarement. C’est une suite de la férocité de ces deux
signes, que les circonstances présentes entralnent dans ces
dissensions passagères.

v. 637. Cognata quadratin Nous avons déjà averti que
Manilius ne s’accordait pas avec le plus grand nombre des
astrologues au sujet des signes tétragones. En effet, ces
signes sont de différent sexe : quelle allinilé peut-il y avoir
entre eux? Je ne vois pas pourquoi Scaliger dit ici que de
tous les aspects le quadrat est le plus favorable en fait
d’amitié, parce que, dit-il , les signes tétragones sont épo-
ysvî], de même nature; et il cite Ptolémée, qui dit expres-
sément que ces signes sont àvoporoYevi, de différente na-
ture. Il confimie le tout par un passage qu’il attribue aux
Grecs en général, et où il est dit que rd: terptiymva luira;
sont ÈvamÔ’Kn’tÔÇ son êr,).mnza’r : c’est-a-dire, si je ne me

trompe, que les tétragones pronostiquent la guerre et les
dissensions. Je m’étonne qu’Huet n’ait pas relevé cette

contradiction. Si les signes tétragones pronostiquent
guerres et dissensions , il n’est donc pas vrai qu’on les pré.

fere de beaucoup, longe præferunlur, a tous les autres
aspects.

v. 660. Quotquol cardinibus. Scaligera fait ici un léger
changement a l’ordre des vers, et se félicite fort d’avoir
rendu intelligible ce que personne n’avait entendu avant
lui. L’ordre de l’influence des signes, dit-il , est ainsi ré-
parti entre quatre espèces de liens, relatifs à ceux du droit
civil. L’affinité ou l’alliance est du ressort des trigones; la
parenté, de celui des quatre signes cardinaux; le voisi-
nage , ou la cohabitation est attribuée aux quatre signes
simples qui suivent immédiatement les cardinaux ; enlin
les quatre autres signes influent sur l’hospitalité. Il n’est
point du tout ici question de trigones : Manilius en parlera
quelques vers plus bas, et leur attribuera une énergie,
non sur l’affinité , mais sur l’amitié. fluet n’a pas négligé

cette occasion de relever Scaliger. Quant aux amitiés aux-
quelles nous sommes portés par l’influence des trigones,
Scaliger les restreint a des alliances entre des nations dif-
férentes; c’est apparemment le majorions in [croquis qui
lui a fait naître cette idée, qui ne nous parait pas pouvoir
s’accorder avec le texte de Manilius. ’

v. 703. Ultimo et extremis. Ainsi, parexemple, les
deux premiers degrés et demi du lion appartiennent au
lion , les deux et demi suivantsà la vierge, ceux qui suix



                                                                     

732 NOTESvent à la balance . et ainsi de suite jusqu’aux deux der-
niers et demi, qui sont attribués a l’écrevisse.

v. 7l9. Reliquis tribuatur utordine signa. Firmicus,
I. Il , c. l5, donne sur les dodécatémories les meures pré.
coptes que Manilius; mais il ne parle pas de cette division
du premier reste. On pourrait en conclure que les vers
proscrits par Bentlei n’existaient point dans l’exemplaire
que Firmicus avait sous les yeux.

v. 7st. Dodccatemorio. Aœôeumpôpiov en grec, dock-
catemorium en latin, sont du neutre : il eut donc été na.
turel de faire dodécatëmorie du masculin; mais l’expres-
sion le dodécatémorie m’a révolté; je n’ai pu prendre

sur moi de remployer. ’
v.77lo. Cardinibus. Nous les appelons cercles, quoi-

que, à proprement parler, ce ne soient que des demi-cer-
cles. Suivant les astrologues, ce sont des fuseaux dont les
pointes se joignent aux points nord et sud de l’horizon.
Leur plus grande largeur est de trente degrés , comptés de-
puis le cercle cardinal, suivant l’ordre des signes. Ces l’un
seaux, dans la doctrine des astrologues , sont des maisons :
il y en a douze; la maison del’orieut est la première , celle
de l’occident laseptiènre, celle du haut du ciel la dixième.
colle du bas du ciel la quatrième. Manilius ne les considère
ici que comme des demi-cercles : plus bas, il les considé-
rem comme des temples ou des maisons. Les Grecs .ap-
pellent ces maisons les douze lierez. Manilins divise ces
douze lieux en deux parties, quatre cardinales et huit in-
termédiaircs; aux huit intermédiaires il donnera le nom
des huit lieux.

v. 792. Dissociata fluat. Manilius ne pensait certaine»
ment pas que ces cercles cardinaux tussent plus solides
que l’axe et les cercles (le la sphère, dont il a parlé dans
le premier livre. Ces cercles cardinaux , d’ailleurs, ne dif-
térant point de l’lrorizon et du méridien , sont aussi varia-
bles que ces deux cercles; on en change perpétuellement
en mangeant de lieu. Comment donc l’usage de ces cercles
pourrait-il être de contenir toute la machine de l’univers,
qui sans eux croulerait et s’anéantirait? c’est une imagi-
nation bimrre, mais très-excusable dans un poète.

v. 810. Algue exocculto... Firmicus, t. Il, e. 22,attri-
bue a la maison du bas du ciel les parents , le patrimoine,
les richesses, les biens fonds , les meubles, et tout ce qui
concerne les biens patrimoniaux cachés ou mis en ré-
serve. c’est un sens que l’on peut donner au v. 8l0 , et
c’est peut-élre ainsi qu’il aura été entendu par Finnicus.

Si cela est, les deux vers proscrits par Bentlci seraient
réellement de Manilius.

v. 840. Labcntemque dicm vitæ. Démophile, auteur
grec , attribue aux cercles cardinaux les départements que
Manilius dit appartenir aux intervalles , avec quelque dill’é-
ronce cependant. Suivant lui, l’horosmpe préside aux pre
mieres années, le milieu du ciel au moyen âge, le cercle
ou la maison de l’occident à I’Me avancé, le bas du ciel à

la mort.
v. 951. Octo topos. Ce terme grec signiüe les huit

lieux : ce sont les huit maisons intermédiaires entre les
quatre maisons cardinales. Les douze maisons , collective
ment prises , se nomment dodccatapos, ou les douze lieux.

LIVRE Hf.

v. 60. Fa“ ratio... Les sorts sont au nombre de douze ,
ainsi que les maisons célestes. D’ailleurs les astrologues
mettent une grande différence entre l’énergie des uns et
des autres. Celle des maisons s’étend principaktmcnt sur
tout ce qui est intérieur en quelque sorte a l’homme, sur
sa naissance , le cours de sa vie , les bonnes ou les mau-

vaises qualités de son âme, sa santé, ses maladies, n
mort, etc. Les sorts, au contraire, exercent leur action sur
ce qui nous est extérieur, sur les richesses , sur les roya.
ges . sur les amis, sur les esclaves , sur les enlants,surla
périls, etc. De plus, les maisons ont toujours une place
fixe : l’horoscope, qui est la première , ne quitte pas l’o-
rient : la fortune, premier sort, se trouve indifféremment
à l’orient, a l’occident, au plus haut, au plus bas du ciel,
comme on le verra par la suite. Au reste, les douze signes
du zodiaque, les douze maisons célestes dont il a été parlé

vers la tin du livre précédent, et les douze sorts dont il
s’agit maintenant, ont chacun leur inlluence propre et dé-
terminée quant à son objet z mais, suivant la doctrine des
astrologues, l’application bonne ou mauvaise de a: in-
llucnces dépend de la position favorable ou défavorable
des planètes dans les signes , dans les maisons, dans les
sorts. Cette énergie même des planètes est diversitiéeen
mille manières par leurs aspects réciproques, trine, qua-
drat , sextil , d’opposition , de conjonction. Manilius promet
souvent de traiter de ces objets : il ne l’a pasfait, once
qu’il en a dit est perdu. Le mal n’est pas grand, quant au
tond de la doctrine : mais cette doctrine auraite’té entre
coupée de descriptions et d’épisodes , que nous ne pouvons

trop regretter.
v. 162. Attila vacant Graii. Attila signifie travoul,

combats, prix des travaux, lice. etc. Manilius est le
sont d’entre les Latins qui se soit servi de ce terme : iles
a donné lui-môme, vers 67, 68 , 69, la définition lapins
claire qu’on puisse désirer. On croit mmmunémenl que
par ce terme Manilius a voulu faire allusion aux douleur
vaux d’Hercule. Nous avons donné à ces (Il/da le nom de

sorts; on aurait pu les désigner aussi par ceux de lots,
chances , etc.

v. 176. Duplici... ratione. Ces deux moyens, dans le
fond, reviennent au même. Soit le soleil en 1l degrés”
minutes du taureau, la lune en 26 degrés 3l minutes de la
vierge , et que l’horoscope , ou le point de l’écliptique qui
Se ièi’e, soit le 2lc degré des gémeaux. De Il degrés 49
minutes du taureau, lieu du soleil, jusqu’à 26 “il” 3’
minutes de la vierge, lieu de la lune, il y a t3â à?“ u
minutes. Comptez 136 degrés 42 minutes sur l’écliPÜ’lllei

en partant du 21° degré des gemeaux, lieu de l’horœ
cope , la distribution se terminera sur à degrés tu minutes
du scorpion; c’est le lieu de la fortune; les 30 degréssui-

vants constitueront le premier sort. Cette nativité
dirime ; supposonstla nocturne. Du lieu de la lune à celui
du soleil il y a 225 degrés 18 minutes. Portez ces tiède
grés 18 minutes sur l’écliptique , contre l’ordre des signât

en commençant la distribution au 21° degré des gémeau“
lieu de l’horoscope : elle donnera comme auparavant le lieu
de la fortune en 5 degrés 42 minuta du scorpion. .

v. 223.Signum dicatur orin. On pourrait traduire mon!
littéralement, mais plus clairement : Comptez les beure!
écoulées depuis le lever du soleil jusqu’au moment la
naissance de l’enfant, et réduisezdes en degrés, à P3150“
de quinze degrés par heure. Distribuez ces degrés 5l“ le
cercle des signes , encommençant au point ou est alorsle
soleil, et en suivant l’ordre des signes; le point ou in!“
la distribution sera celui de l’horoscope.

v. 237. Addc quad. Les anciens divisaient consuma
ment le jour en douze heures, et la nuit pareillumcnlül
douze heures z donc leurs heures ne pouvaienlétre W

que sous l’équateur. . ,v. 243. Cum spatium non sil. Si le jour et la nuit. Pl“
ici pour le temps que le soleil est aundessus ou tin-demi?
de l’horizon, sont dans toutes les saisons de l’année dl’
visés l’un et l’autre en douze heures, il est manifeste qut

les heures du jour seront beaucoup plus tout!!!“ en à“
qu’en hiver : ce sera le contraire pour les heurt? (“Il
nuit. Cette inégalité est d’autant plus sensible. (l“°“ 5*



                                                                     

o SUR MANILIUS.carte plus de la ligne équinoxralc, sous laquelle les jours
et les nuits ont une égalité constante, comme Manilius le
remarquera dans la suite. Au temps des équinoxes, les
jours sont partout égaux aux nuits. Plus on s’écarte des
équinoxes, plus les heures du jour et de la nuit devien-
nent inégales. Or des heures inégales ne peuvent être une
mesure constante et non équivoque de quelque durée que
ce puisse être.

v. 273. Per seplemfauces... L’exemple rapporté par
Manilius convient à Caille, patrie d’Eudoxe , et non aux
bouches du Nil. Le plus long jour à Alexandrie n’est que
de quatorze heures, abstraction faite de la rétraction , que
les anciens ne connaissaient pas; et la plus courte nuit
est de dix heures. Mais il ne faut pas exiger d’un poète
une si grande précision. Manilius, d’une part, copiait Eu.
doxe; de l’autre, il ne voulait pas laisser échapper l’ocu-
sion de comparer les sept bouches du Nil aux sept planètes.

v. 285. Ad libræ sidas. Ceci doit s’entendre jusqu’à
la balance exclusivement; car la durée du lever et du
coucher de la balance est bien précisément la mème que
celle du lever et du coucher de la vierge. Il en est de mème
du bélier à l’égard des poissons. Au reste . tous ces précep-

tes de Manilius sont simples, mais ils ne donnent que
des à peu près.

v. 304. Chelarumquejîdes. Le scorpion avait primi-
tivement soixante degrés d’étendue et composait deux
signes , dont le premier était nommé chclæ, ou les serres .-
on lui a depuis substitué la balance; mais on a continué
de le désigner souvent par l’ancien terme, Chelœ. Ainsi
les serres du scorpion et la balance ne sont qu’un même
signe.

v. 305. Binas..per haras. Cela n’est pas de la plus grande
précision. Même sous la ligne, les signes voisins des
points équinoxiaux mettent moins de deux heures a se
lever; au contraire, ceux qui sont dans le voisinage des
points solstitiaux en mettent davantage. Mais la différence
n’est pas si sensible que sous les hautes latitudes.

v. 318. Ac bene divisa mundus.. Les astronomes dis-
tinguent trois sortes de sphères , ou plutôt trois différen-
tes positions de la sphère : la droite , l’oblique et la paral-
lèle. Ces dénominations sont relatives a la différente position
respective de l’horizon et de l’équateur. Sous la ligne
équinoxiale , l’équateur et tous les cercles qui lui sont pa-
rallèles s’élèvent et s’abaissent perpendiculairement, on
a angles droits , au-dessus et au-dessons du plan de l’ho-
rizon, qui les coupe tous en deux parties égales. Ceux
qui habitent sous cette ligne sont dits avoir la sphère
droite : c’est cette position de la sphère que Manilius dé-
crit depuis le v. 303 jusqu’au v. 318. Le v. 3l9 et les
suivants , jusqu’au v. 3-51 , contiennent la description de la
sphère oblique; c’est celle sous laquelle le plan de l’ho.
rizon coupe obliquement les cercles parallèles a l’équateur,
et les divise en deux parties inégales. Cette inégalité est
d’autant plus grande, qu’on s’éloigne plus de l’équateur.

Quelques-uns de ces cercles même n’atteignent pas l’ho-
rizon , et restent perpétuellement au-dessus ou au-dessous
du plan de ce cercle. Enfin, sous les pôles mêmes on au-
rait la sphère parallèle, c’est-li-dire que l’équateur étant
confondu avec l’horizon , tous les cercles parallèles a l’é-
quateur seraient aussi parallèles à l’horizon : tous leurs
points resteraient perpétuellement ou au-dessus ou au-
dessous du plan de ce cercle. Manilius décrit les propriétés
de la sphère parallèle depuis le v. 352 jusqu’au v. 380.

v. 372. It’cque enim circumvenil ilium. Manilius sup-
pose un axe ; donc il suppose la sphère roulant sur cet axe.
L’a-il étant dans l’axe ne peut jamais voir que le même
hémisphère. Si l’œil était hors de l’axe, l’hémisphère vi-

sible varierait; l’œil verrait, successivement, plus de la
moitié de la sphère: il la verrait mème toute culière, s’il
était placé dails le plan de l’équateur de cette sphère.
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v. 409. Usque ad tirelas. jusqu’à la balance exclusi-
vement. La durée du lever de la balance est égale a celle
du lever de la vierge, comme celle du bélier est égale a
celle des poissons, ainsi que nous l’avons dit plus haut.
Pour éclaicir tout ceci par un exemple, voyons combien
le lever et le coucher des signes doit durer a Paris, sui-
vaut la doctrine de Manilius. Le plus long jour d’été est
de tu heures, et la plus courte nuit de 8.La sixième par-
tie de tu heures est 2 heures 40 minutes, et la sixième
partie de 8 heures est une heure 20 minutes :donc la
durée du lever du lion est (le 2 heures 40 minutes, et
celle du lever du taureau de t heure 20 minutes. La dif-
férence entre ces deux durées est de t heure 20 minutes,
dont le tiers est 26 minutes? z donc la durée du lever des ’
gémeaux excédera celle du taureau de 26 minutes 3. Un
excès semblable donnera la durée du lever de l’écrevisse .

du lion et de la vierge, si on l’ajoute successivement à la
durée du signe immédiatement précédent; et par une mar.
che semblable on aura l’excès de la durée du lever du
taureau sur celle du bélier. Cette durée sera donc de 52
minutes “3 pour le bélier, de t heure 20 minutes pour le
taureau, de t heure 46 minutes à pour les gémeaux, de
2 heures 13 minutes à pour l’écrevisse, de 2 heures 40
minutes pour le lion, de 3 heures 6 minutes g pour la
vierge et pour la balance. Après la balance, on suit la
mème marche, mais en rétrogradant; c’est-à-dire que la
durée des levers diminue, de la balance aux poissons, dans
la même proportion qu’elle avait augmenté du bélier a la
vierge : le lever du scorpiondure autant que celui du lion ,
celui du sagittaire autant que celui de l’écrevisse, et ainsi
des autres. La durée du coucher est égale a la durée du
lever de chaque signe diamétralement opposé. Le bélier
met autant de temps à se coucher que la balance a se le-
ver z le coucher du taureau dure autant que le lever du
scorpion, etc. Telle est la doctrine de Manilins : ou con-
çoit qu’une telle méthode, quelque ingénieuse qu’elle puisse

parattre, ne peut donner que des approximations plus ou
moins grossières. Dans la réalité, le lever du bélier dure à

Paris.” minutes; celui du taureau, t heure la minutes;
celui des gémeaux, t heure 49 minutes; celui de l’écre-
visse, 2 heures 28 minutes; celui du lion, 2 heures il)
minutes; et celui de la vierge, 2 heures 45 min.

v. 449. Vincalur et ipsum Extremo. Ainsi à Paris
l’excès de la plus longue nuit sur la nuit moyenne est de
à heures, dont le tiers est une heure vingt minutes : la
durée de la nuit sera diminuée d’une heure vingt minu-
tes par le verseau , second signe d’hiver; de quarante mi.
nutes par le capricorne , premier signe; et de deux heures
par les poissons, troisième signe de la même saison. Ce
n’est encore ici qu’une approximation.

v. 48L Redditur orbi. La méthode que propose ici
Manilius est bien précisément la même que celle qu’il a
proposée cidessus, v. 2l7 et suiv., et qu’il a ensuite victo-
rieusement rét’utée. Scaliger a fait cette remarque avant
nous.

v. 547. Si fortune... Tout ceci met les astrologues
fort au large; ils auront prédit a quelqu’un une année fort
heureuse, et cependant elle sera traversée par un événe.
ment des plus funestes : c’est que l’activité favorable de
l’année aura été anéantie par l’influence pernicieuse du

mois , du jour ou de l’heure; ou c’est qu’au lieu de cornu
mencer les supputations par l’horoscope , on les aura fait
partir du soleil ou de la lune , etc.

LlVBE 1V.

v. me. d’attaque encrotta virga. Letexte porte, noria
coereila , a la lettre retenue ou enliée par un nœud



                                                                     

734 NOTESce qui peut s’entendre en trois sans différents. l“ L’histoire

ou la fable rapporte qu’Érigone , pénétrée de douleur de la

mort de son père, tué par des bergers , et ne voulant pas
lui survivre, se passa un lacet autour du cou , et cessa de
vivre sur la terre. Mais, en récompense de sa piété liliale ,
elle fut transportée au ciel , où elle occupe un des signes du
wdiaque. Comme Audromède , sur nos globes , est encore
représentée enchalnée, de mémé la vierge était peut-étre

représentée avec le lacet au cou. Alors le nœud qui la re-
tient ne serait autre que ce lacet. 2° Ce nœud pourroit
aussi n’étre antre chose que celui d’une ceinture qui retient
sus vêtements: c’est dans ce sens que Virgile dit de Vénus,
Æneid. I, 324 , nodoquc sin us collecta quenIes. Enlin,
suivant le troisième sens, que nous avons suivi d’après
Bentlei, le nœud dont il est ici question serait un des
quatre points cardinaux du zodiaque, l’équinoxe d’automne.

Ces quatre points principaux , les deux solstices et les
deux équinoxes, sont appelés nœuds de l’année , non-seu-

lement par Manilius, mais encore par Lucrèce. Manilius ,
l. tu, 616 , 617, parlant des signes tropiques, dit :

Orne lmpica appellanl, quad in illis quntlimr unni
Tampon: vertuIttur siglois, nodosque resolvunt.

Et Lucrèce, I. v, v. 687, parlant du soleil,
Douce ad id signant cæli pervertit, obi annl
Nodus nocturuas ezæquat lucibus umbres.

Au reste, ce n’est pas sans raison, dit Bentlei, que Ma-
nilius nous représente ici la vierge comme retenue par
un nœud. Elle préside a l’instruction; or l’instruction est
bien plus efficace, lorsqu’elle est appuyée de l’exemple.
trigone , obligée de retenir ses disciples , est retenue elle-
métive.

v. 247. Deposi las cloper... Bentlei croitqu’on peut con-
serrer dans le texte ce vers barbare d’un alchimiste:

Maloriamque manu certa duplicatier une;
mais 1° en le transportant après le vers 2’48, 2° en le
corrigeant ainsi :1

Materiamque rudem cars dupliœverit «ne.
Cela diffère un peu trop de la leçon commune. Si ce-

pendant on vent admettre le vers ainsi corrigé, il faut
ajouter a la traduction: Et de doubler le prix de ces
métaux par la délicalesse de la façon.

v.296. nitrera décanta. On pourrait dire aussi décuries.
Cette division des signes en trois parties, et l’attribution de
chaque tiers à trois signes consécu tifs, est fort ancienne : les
premiers astrologues connus en font mention. Ptolémée
proscrivit cette belledoctrine z mais les Arabes la ressuscité
rent, et les astrologues l’ont avidement embrassée. Quant au
nom, il n’est pas de la mémé antiquité; il est manifestement

lutin : il ne serait pas cependant impossible que, comme
le remarque Huet , il eut été imaginé par des Grecs, c’est-

à-dire. par des Grecs alexandrins. On reprochait à ces
Grecs égyptiens de parler un grec fort corrompu. D’ailleurs,
leur pays était presque toujours couvert de légions ro-
mairies : ils y voyaient des primant, des semondant , des
ter-liant“, etc; ils avaient l’oreille rebattue de ces noms.
Sur ce modèle ils forgèrent le terme de 622mo”: ou decani,
et l’ottribuèrent d’abord aux signes qui présidaient a cha-
que décante , et ensuite aux déœnies mémos.

v. 358. Parque decem medias parles. Le capricorne
[doit occuper la première décanie des poissons, et le ver.
seau la seconde, comme le remarque Scaligor. Manilius
n’y regardait pas apparemment de si près.

v. 532. Lumina dejcienl. L’écrevisse elle-mémo est
aveugle, s’il faut en croire Manilius, l. n, 7.255. Scaliger
croit qu’il s’agit ici de la nativité d’Œdipe. Les anciens
astrologues , ditnil, ont écrit qu’à la naissance de ce prince
l’horoscope et la lune se trouvaient l’un et l’autre dans la
crèche de rée-revisse.

v. 539. Ut captal soma. On pourrait aussi traduire,
qu’il se dévorera lui-mémo : car on convient assez gène
ralement qu’il s’agit ici d’ÉI-isirlitlion , qui, après avoir

abattu une forét consacrée à Cérès, en fut puni par une

faim si cruelle, qu’il mangea tout son bien, et tinit par
dévorer ses propres membres. Cependant Benllei pense
qu’il n’est ici question que des débauchés.

v. 564. Sæuilque asperrimafronli. il ne nous a pasété
possible de suivre ici le sens du savant évéqne d’Avran-

clues. Suivant lui , la fortune balance les triomphes pardi:
difformités au visage : ainsi Annibal paya ses victoires
par la perte d’un œil. Mais Annibal avait perdu nuoit
avant ses principales victoires , et quatorze ou quinze ans
avant sa fuite , c’est-adive , avant son retour en Afrique.
linons parait clair, par la untexture du discours, que les
infortunes d’Annihal ont du suivre et non pas précéder ses

prospérités. Scaliger croit que, dans ce pronostic du sagit-
taire , Manilius a aussi en en vue Jules-César. Mais (leur.
quoi ne l’aurait-il pas nommé?

v. 580. Matis humer-i5. Tout le monde sait, dit sœliga,
que les Titans avaient des ailes. Mais si cela est, pour.
quoi entassaientvils montagnes sur montagnes, pour
escalader le ciel? Ils n’avaient qu’à y voler.

v. 74 l. Laniyer in media... Les astrologuesne sont point
d’accord sur l’attribution des différentes parties de la terre

à chaque signe. Par exemple, le bélier préside, suivant
Manilius, à la Propontide et ’a l’Hellespont; Ptoléméele

charge du soin de la Bretagne, dola Gaule, etc; Hipparque.
de la Thrace, de l’Arménie; ete., les anciens Égyptiens,de

la Babylonie, de l’Arahie. il en est de même des autres
signes. Qui d’eux tous a raison? La réponse n’est pas dif-

ficile à faire.
v. 787. Tequeferis diguant. Manilius écrivait peu après

la défaite (le Varus : il n’est point étonnant que ce! érine

ment lui ait donné de l’humeur contre les Germains.
v. 81 l. Quæ sin! ethplica. EcIiptique vient du verbe

grec inlet-new , manquer, faire faute, s’éclipser. On adonné

ce nom a la ligne ou au cercle que le soleil parait détrite
par son mouvement annuel, et qui sépare la largeur du
zodiaque en deux parties égales. il ne peut y avoir dédit)“.

soit de soleil, soit de lune, que loquue la lune, ou nou-
velle ou pleine , est sous ce cercle, ou du moins lorsqu’dk
en est très-voisine. Manilins donne ce méme nom (l’écliplii

que; aux signes où se trouve la lune au temps de ses éclipsa,

et aux signes diamétralement opposés; non-seulementP”
une raison analogue à celle que nous venons de donner.
mais plus particulièrement encore parce que. (“ilLi 1*
doctrine de notre poète, ces signes perdent leur activité.
les forces leur manquent, leur énergie s’éclipse. p

v. 867. 0mn nec deus imide! ipse. Ce quatrième hm
avait commencé par un beau prologue sur la nécessité de
destin : l’épilogue qui le termine, et qui roule suris «it-
gnité de l’âme humaine, n’est pas moins magnifique-Ct“

tait sans doute le jugement qu’en avait porté Homme
puisqu’il n’a pas manqué de saisir et de s’approprier en

quelque sorte ces deux morceaux , l’un dans le pointu!a
chapitre de son premier livre , l’autre pour servir de il“L
face au livre huitième. Dans celui-ci , Firmicuss’ellorœdf
s’élever à la hauteur de Manilius; et s’il est moins me“:t

que que son modèle, il est du moins plus moraliste. Dell
dignité de notre âme , il conclut qu’elle doit se rendre W
verdine de toutes les affections , de toutes les passim? d“

corps , les modérer, les dompter; que le corps cortili)“me
tendant sans cesse à appesantir l’âme immortellerwf,’

ne pouvons étre trop en garde contre les atteintes til”!
Peut donner a notre innocence; que nous nedevonv Il!
nous élever dans la prOspérité, ni nous laisser abattre?”
l’adversité; que notre soin principal doit être de conservet
notre âme pure et sans tache, pour la rendre telle à Dom
créateur. On croirait presque lire un sermon d’un pète de



                                                                     

SUR MANILIUS. 735l’Église en lisant cet endroit de Firmicus, et c’est l’ou-
vrage d’un païen que l’on a sans les yeux.

LIVRE V.
v. 37. A dexlri taler-in“. On a vu ailleurs qu’un signe

qui en précède un autre est censé cire a sa droite. Mais de
plus. selon le savant évoque d’Avrauches , la partie boréale
du ciel est censée être a droite , et la partie australe a gan-
chc. Il parait, en effet, que, dans toute cette combinaison du
lever des constellations avec celui des douze signes, Mani-
lius suit assez tidelement cette nomenclature. Au reste ,
cette concomitance du lever des signes avec celui des an-
tres constellations tant australes que boréales, telle qu’elle
nous est donnée par Manilius, n’est point du tout exacte ,
ainsi que Scaliger l’a remarqué. Par exemple, le poële
nous dit que la poupe du vaisseau se lève avec le qua-
trième degré du bélier. Quelle monstrueuse astrologie!
s’écrie Scaliger z du temps de Manilius, les premières étui.
les du navire se levaient avec le onzième degré de l’étre-

visse. Nous ne relèverons pas toutes les autres erreurs de
cette espèce; elles ont été assez fidèlement copiées par
Firmicus, et Scaliger n’en a laissé tomber aucune. Mais
si Mauilius est ici mauvais astronome , ses erreurs sont de
la plus petite conséquence , et d’ailleurs il nous en dédom-
mage bien par la beauté des descriptions et des épisodes
dont ce cinquième livre est tissu.

v. 207. Lalrnlquc canicula flammes. A la lettre, la
canicule aboie des tlammes. La canicule , dans la gueule du
grand chien, est la plus belle des étoiles fixes: on la
nomme aussi Sirius. Quelques écrivains ont wnfondu la
canicule avec le petit chien. Selon Scaliger, le nom de
chien représente la constellation entière du grand chien,
et celui de Sirius ou de canicule est restreint à signilier
la belle étoile de sa gueule. Huet, toujours prompt à wu-
tredire Scaliger, prouve, par une foule d’autorités, que
les noms de chien , de canicule , de Sirius, ont été appli-
qués assez indilféremmeut et a la belle étoile de la gueule,
et à la constellation entière : en cela Huet a raison. Mais
il est certain, d’un autre coté, qu’on a souvent distingué
l’une et l’autre; que Manilius nommément, dans le vers
qui nous «cape, autorise cette distinction; que, par le
chien , il designe la constellation entière , et, par la cani-
cule, l’etoile la plus brillante de cette constellation. Ainsi
Scaliger n’a pas tout a fait tort. Bentlei ne convient pas
que Mauilius distingue ici le chien de la canicule; et, en
elÏet, notre poële, lib. l, v. 392, parait donner a la
constellation entière le nom de canicule. Mais Manilius
était poële, et non astronome; il revet, comme nous l’a-
vons dit ailleurs, des ornements de la poésie ce qu’il a
rassemblé de divers auteurs : il n’est pas étonnant qu’il se
contredise quelquefois. D’ailleurs c’est une bien légère er-

reur, que de donner le même nom a une constellation et
à la principale étoile de cette constellation.

v. 2.35. lllinc ariens est ipso paella. Ceci suppose que
lesétoiles de la couronne ont primitivement fait partie de la
constellation de la vierge; ou, plus probablement peut-
etre , qu’on a confondu le signe de la vierge avec Ariadne.

3H. Improvidus Indus. On ne sait ce que c’est que
cette constellation du chevreau, manifestement distincte
de la chèvre et des chevreaux du cocher z Manilius, et
son copiste Firmicus, sont les seuls qui en fassent men-
tion. lluet soutient vivement coutre Scaliger qu’il s’agit
ici des deux chevreaux de la constellation du cocher. Le
savant prélat avait apparemment oublié que Manilius, v.
102 et suiv. de ce même livre, tait lever ces chevreaux
avec le vingtième degré du bélier; et celui ci se lève avec
la balance.

v. 318. Non... diguas quæsiveril has/a. A la lettre :
Partout ou ils seront, la pique ne manquera pas de doigts.

Dans les ventes publiques , on enfonçait une pique en terre,
et celuiqui voulait enchérir élevait un doigt, ou retendait
vers cette pique.

v. 325. Fer heredem. Mercure est, dit-on, l’inventeur de
la lyre; il forma la première avec une écaille de tortue,
et c’est cette première lyre que les mythologistcs ont pla-
mée dans le ciel.

v. 343. Juppiter ante drus. Théon, d’après Ératoslhène,

témoigne que les dieux se jurèrent sur l’autel une alliance
mntre les géants ; c’était donc devant les dieux , en leur
présence, que Jupiter exerçait les fonctions sacerdotales,
ante Becs.

v. 345. ln 1mm jura ministres. Les troisdegrés étaient
celui des (edilui, chargés du soin de tout ce qui apparte-
nait au temple , tels que seraient aujourd’hui nos sacris-
tains; celui des simples prêtres, et celui des hiérophantes
ou souverains pontifes : ceux-ci prédisaient l’avenir. ll est
clair que Manilius parle ici des hiérophantes, et non des
æditui, comme l’a révé Dufay.

v. 409. Cumque fuies. Voici une autre lyre inconnue a
touslcs astronomes anciens et modernes. La lyre est appelée
par les Grecs lyra; par les Latins,jide.r. Est-ce que Ma-
nilins a vu dans ces deux noms deux constellations différen-
tes?Firmicus, son copiste, ne fait mentionque d’une seule
lyre; il la fait lever avec le dixième degré du raprimrne,
et lui attribue les meutes inlluenœs que Manilius départit
a sa seconde lyre. L’unique lyre , connue des astronomes,
précède le capricorne, et d’ailleurs elle est d’environ soi-
xante degrés plus boréale que ce signe : il y a donc long-
temps qu’elle est levée, lorsque le capricorne commence
a parattre au-dessus de. l’horizon.

v. 417. Squamam stems imitanlibus. Scaliger fait ici
une vive sortie contre notre poète , sur ce qu’il donne des
écailles au dauphin. Mais Manilius n’étaitpas naturaliste :
il s’est véritablement trompé ici, et il n’est pas le seul
des anciens poètes qui ait donné dans cette erreur. Ovide ,
Métam. lll, 665, représentant les Tyrrhéuiens changés
par Bacchus en dauphins, œuvre leur peau d’écailles.
Voyez Huet.

v. 476. Qui vitæ attendit cita-m. Je n’assurerai pas que
j’aie rendu complètement le sens de Manilius. Suivant
Scaliger, qui prend vilæ pour un génitif, Méuandre a en-
seigné quelle était la véritable vie de l’honnne ou de la
vie humaine , et cette Vie de la vie est l’amour, dit-il. Huct
et Benllei pensent que le sens de Manilins est que Ménan-
dre a montré à son siècle quelles étaient les mœurs de
son siècle, qu’il les a représentées fidèlement. Ce sens
nous parait plus admissible que le premier; il est renfermé
dans celui que nous avons cru devoir adopter.

v. 487. [taramas jacents. Ganymède ;c’était, avantle rè-
gne de l’empereur Adrien , le nom de la constellation qu’on
a nommée depuis Anlinoüs. Elle est représentée sur nos
cartes célestes sous la ligure d’un jeune homme que l’ai-
gle tient dans ses serres; ce qui conviendrait mieux a Gany-
mède qu’à Antinoüs. D’autres entendent ceci du verseau.

Mais quoique l’aigle se lève, suivant Manilius, avec le
verseau , cœ deux constellations sont trop distantes l’une
de l’autre pour que l’on puisse dire que l’aigle couvre le
verseau de ses ailes. D’ailleurs, l’aigle en tout sens est à
la droite du verseau , elle le précède, elle est plus boréale
que lui. D’un autre cote cependant, Manilins , faisant dans
son premier livre l’énumération des constellations . n’y
renferme pas le Ganymède, dit aujourd’hui Antinous. Con-
chions, avec quelques interprètes, qu’il s’agit ici de Gani-
mède , il est vrai , mais que ce Ganymède de Manilius n’est
autre que le verseau; et que quant aux diliicultés qu’on
pourrait proposer, il faut toujours se souvenir que, comme
nous l’avons dit plusieurs fois, Manilius était meilleur
poële qu’astronome. Sa plus grande erreur est ici de faire
lever le douzième degré du verseau avec l’aigle 5’ et de
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son temps l’aigle se levait quatre ou cinq heures au moins
avant le douzième degré du verseau. Il faut bien lui pas-
ser cette erreur : pourquoi ne lui passerions-nous pas les
outres?

v. 538. Culpa parentum. La fautedes parents d’Andro-
mède, ou plutôt celle de sa mère Cassiopée, avait été de
préférer la beauté d’Andromède à cette des Néréides. Ara-

tus insinue , Cicéron dans Ses Armées dit clairement, que
c’était sa propre beauté qu’elle avait prétendu plus accom-

plie que cette de ces déesses. Les Néréides , outrées d’un

juste dépit, en portèrent des plaintes amères à Neptune;
et ce dieu punit l’orgueil de Cassiopée par des déborde-
ments qui tirent les plus grands ravages dans les terres
voisines de la mer. De plus, un monstre marin d’une taille
énorme était apporté par les flots et désolait loute la
campagne: hourrites, femmes, enfants, bestiaux, tous
les êtres vivants qu’il rencontrait étaient une faible proie
pour sa voracité. On consulta l’oracle : il fut répondu que
ces fléaux ne pouvaient cesser que lorsqu’on aurait aban-
donné Andromede à la fureur du monstre. Tel est le pre-
lude de l’histoire, ou plutôt de la fable dont Munilius va
nous raconter la suite. On fait ordinairement Céphee roi
d’Ëthiopie; la scène aurait été sur la mer Rouge. Manilius
n’était apparemment pas de cet avis; il donne, vers 552,
à Andromede une blancheur éblouissante, qui cadrerait
mal avec la noirceur des Éthiopiens. De plus, il fait men.
tien, v. 583, des Syrtes qui étaient bien certainement
situées sur la côte septentrionale de l’Afrique. Il s’agit
douc ici de la mer Méditerranée.

v.612. Nupluram dote mariti. A la lettre,Andromède
devait se marier, dotée par son époux. Suivantl’usage ordi-
naire , Andromt-de aurait du porter en mariage une dot à
Persée; ici c’est au contraire Persée qui la dote, en la
défendant du monstre, et en lui conservant la vie, sans
laquelle toute autre dot lui devenait inutile.

v. 626. Sociusque in parte calcule. Scaliger remarque
que le criminel et celui auquel on en confiait la garde
étaient lies souvent d’une même chante. Cela se pratiquait
surtout a l’égard des soldats.

v.6143 lingotant. Engonasi, a la lettre, signifie, âge-

NOTES SUR MANILIUS.

nous: .- cette constellation (si plus connue sont le nom
d’Hrrcule, qu’on lui a donné dép ris. On ne laisse [tu
cependant de le représenter toujours sur nos cartes céles-
tes lléchissaut un genou , et appuyant son autre pied sur
la œte du dragon. Mais on couvre sa tète et ses épaules
de la dépouille d’un lion ; on lui met à la main droite une
massue, à la gauche un rameau et le chien Cerbère : les
anciens astronomes , qui ne lui donnaient pas le nom
d’Hercule, ne lui reconnaissaient probablement pas ces
attributs.

v. 674. Squmniycrum turbes. La pèche dont parle
maintenant Manilius est celle du maquereau. LesTurcs, les
Grecs, les Italiens retirent de ce poisson une saumurequi
était autrefois trèsrecherchée. c’est cette dont parle Ho-

race, Serm. II, Set. vin, de. Dans le texte, Manilins
parle de poisseurs aécailles : mais celui qui, v. A l7, a donné
des écailles au dauphin en peut bien maintenant gratifier
le maquereau.

[v . ont). At revolant“ .. En termes simples et didactiques:
Au lever du lion , la grande ourse est au plus bas desa ré-
volution et commence à remonter; et pareillement, au lever
du scorpion, la petite ourse, parvenue au méridien sous
le pôle, commence gaiement à se relever. Celui qui nalt
sous ces dispositions du ciel , etc. Du temps de Manilius,
et à plus forte raison au siècle d’Eudoxe, la petite ourse
n’était pas si voisine du pôle qu’elle l’est actuellement.

v. 706. Catulosque sagaces... Il manque ici plusieurs
vers. Mauilius y parlait sans doute des inlluenœs du du:
gon. Il distinguait ensuite les étoiles en six classes, relati-
vement à leur éclat ou a leur grandeur apparente. ll lai-
sait l’énumération des étoiles du premier et du second

ordre.
v. 7I2. Aqriilam... dracœnas. Le dragon et le serpent,

suivant Bentlei. Je pense qu’on y peut joindre l’hydre. qui
comprend aussi plusieurs étoiles de la troisième grandeur.
L’hydre et le dragon, sur nos globes célestes, sonlrepresentes
comme de simples serpents. Au reste , Manilius n’a paqué-
tendu sans doute faire ici une énumération exacte des étol-
les de la troisième grandeur : il s’en trouve dans peut“

toutes les constellations.
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